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PREFACE

Il e»t un dans la vie.
Où chaque rêve doit finir;
Un âjre où l’ùme recueillie,
A besoin fie se souvenir!

(Ma Normandie) F. Bérat.

Qui de nous no s’est senti ému en entendant le refrain qui 
préc'-de et que nous empruntons à la chanson, si populaire 
autrefois, “Ma Normandie/' Ce chant exprime admira­
blement certains sentiments de nostalgie que nous parta­
geons volontiers, dès que, parvenus à un âge plus mûr, 
l’âme se recueille pour interroger le passé.

D’où venaient nos ancêtres? Qui étaient-ils? Quels 
lieux ont-ils habités? Qu’ont-ils fait pour la patrie cana­
dienne? Voilà autant de questions que l’on se pose bien 
souvent pendant les premières années de la vie.

Et puis, q 1 on a fondé un foyer, ce besoin de jeter un 
coup d’œil en arrière et d’étudier le passé devient impérieux. 
Une piété toute filiale pour les parents s se réveille en
notre âme, et l’on se plait à évoquer les souvenirs confus de 
ces bienfaiteurs modestes et dévoués et à reconstituer leur 
vie laborieuse, (’’est alors (pie commencent les recherches 
généalogiques et l’étude des vieux registres paroissiaux. Et 
comme ces documents ont de la saveur et comme ils causent 
de douces surprises, au fur et à mesure que l’on remonte à 
l’origine de l’établissement des ancêtres et que se dessine 
l’histoire de ces chers devanciers!

Comme il est agré ble d’évoquer h» souvenir de la Mère- 
Patrie, d’où sont partis les premiers * 1 s du Canada! 
Car c’est la France, qui, la première, a donné l’impulsion à 
ce grand et merveilleux développement de civilisation dont 
notre pays est aujourd’hui l’heureux témoin.

Il ne faut pas croire, en considérant les beaux établisse­
ments agricoles et industriels (pie l’on remarque aujourd’hui 
dans nos anciennes paroisses canadiennes, que leurs premiers
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habitants étaient riches. Si nous en jugeons par les con­
trats de mariage des colons français venus à Québec au 
17ème siècle, ils avaient tout au plus quelques centaines 
de livres tournois (1) à mettre en commun avec leur future 
épouse: ce qui faisait leur richesse, c'était de savoir se con­
tenter de peu.

Voulons-nous un exemple de l'état de pauvreté des pre­
miers colons? Écoutons le Père Lalemant, dans le “Jour­
nal des Jésuites":

“On donna récemment à Madame Iiobert Giffard, femme 
du seigneur de Beauport, de l'étoffe noire de vieille soutane 
pour doubler des manches !"

Nul doute que cette dame de qualité reçut ce cadeau 
avec reconnaissance et qu'elle * sa avec talent.

Il est bon de se rappeler ces modestes origines, et dans 
la prospérité se dire: Nous avons commencé bien pauvre­
ment et bien petitement!

(1) La livre française valait 20 sous de notre monnaie.

^



ORIGINE

DE LA

FAMILLE MIGNiER OU MAGNAN

Nous connaissons assez peu do choses des origines, en 
France, de la famille Mignier, Magué, ou Magnan. Les 
notes cpii suivent, et (pie nous donnons plutôt à titre de 
curiosité, n’é ablissent pas une origine parfaitement fondée 
de notre famille; cependant, par rapprochement, nous 
pouvons établir une certaine relation avec les Mignier ou 
Magnan originaires de l’Ilc-de-Rhé, de la ville de Saintes et 
de Saint-Pierre-le-Vieux, localités situées non loin Tune de 
l’autre, dans l’ouest de la France.

Tout ce qua nous avons pu établir avec certitude, c’est 
que l’épellation de notre nom a varié plusieurs fois en France 
comme au Canada.

Jacques Mignier, notre ancêtre, comme son contrat de 
mariage l’indique, venait de la paroisse de Saint-Pierre-de- 
Collonges-les-Royaux. Cette paroisse est aujourd’hui con­
nue sous le nom de Saint-Pierre-le-Vieux. Elle se trouvait, 
au lGème siècle, dans le Ras-Poitou et formait partie de 
l’ancien diocèse de Maillez us, maintenant La Rochelle

Une note vieille de plus de 21)0 ans a été reproduite en 
1893, dans l’“Echo Rochellois,” à titre documentaire. Elle 
était intitulée: “Explications dues au public,” et signée 
“Chevalier André du Magué.” Elle se lisait comme suit:

“Était chevalier sous l’ancien régime le jeune homme 
de bonne origine (pii déposait devant l’autel de Marie son 
épée et (pii jurait de ne s’en servir que pour la défense du 
Christ, du roy et de la dame aimée et respectée, sa femme. 
Cette touchante intention devait être, en outre, sacrée par 
une femme de la meilleure noblesse. Ai-je observé cette 
convention? Mes écrits répondent affirmativement. Une 
grande dame m’a-t-elle reconnu chevalier? La duchesse 
d’Uzès, première pairesse de France, m’a honorée de ce titre.
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Dos lors, plus do discussion sur co point; los événements 
prouveront (pie je no faillirai jamais ni à mon Dieu, ni à mon 
roy, ni à ma dame.”

Et le journal rochellois ajoutait los renseignements sui­
vants sur los origines de la famille Magné, Magnan ou 
Mignier: “Le premier du nom que l’on retrouve sur los regis­
tres do la paroisse do la Flotte, Ile-de-Rhé, est celui d’Antoine 
Magné ou Magnan, puis celui de Luc Magné. Los doux 
familles, du reste, donnèrent au roy de vaillants soldats, 
et à l’Église de distingués prêtres, car tous los Magné ou 
Magnan furent catholiques.

“D’Hozier, qui est, dans los discussions généalogiques, 
l’autorité la plus haute et la plus indiscutée, établit comme 
suit los armes do la famille Magnan, Ma gué ou Mignier:

“André Magnan, curé do Saint-Maur, à Saintes, portait 
en 1096-1701, d’argent au chevron renversé do gueules.” 
(Bibliothèque Nationale do Paris, Cabinet dos Titres, Armo­
rial général do La Rochelle.”)

La note (pii précède, et (pii se trouve dans los Archives 
historiques do la Saintonge, do l’Aunis et du Poitou, semble 
attribuer une certaine distinction d’origine à nos ancêtres. 
Quoiqu’il en soit, elle prouve surtout que les Magné, les 
Magnan et los Mignier étaient de bons catholiques, attachés 
à Dieu et au roy; en un mot qu’ils étaient des hommes de 
devoir.

Et, du reste, qu’importe (pie dans notre arbre généalogique 
nous ne puissions découvrir ni ducs, ni princes, ni barons, etc: 
en guise de blason, l’histoire de notre famille, au Canada, 
nous montre une lignée de courageux agriculteurs, qui se 
sont succédé pendant plus de cent cinquante ans sur une 
parcelle de terre choisie par notre ancêtre, près de Québec 
dans hi solitude do Bourg-Royal. Ce titre de nol lesse rurale 
vaut bien un parchen in signé par une n ain royale.

Comme notre ancêtre, Jacques Mignier, était de la même 
région, en France, (pie les Magné ou Magnan, dont il vient 
d’être question, on peut croire raisonnablement (pie ces 
deux familles ont une commune origine et que seule l’épella­
tion du nom a varié en France comme au Canada. Nous



9

verrons plus loin comment le nom de notre ancêtre, Jacques 
Mignier, a varié dans son épellation pour devenir finalement 
Magnan.

L'ile du lthé, située en face de La Rochelle, de même 
que la ville de Saintes et le village de Saint-Pierre-le-Vieux, 
d'où venait Jacques Mignier, sont situés dans des provinces 
limitrophes, aujourd’hui comprises dans la Charente Infé­
rieure.

La lettre qui suit ajoute encore un peu de lumière sur les 
origines de Jacques Mignier et de son pays.

Armorial général de France

Paris, 28 décembre 1912.
A Monsieur Hormisdas Magnan, 

à Québec.
Monsieur,

En réponse à votre honorée du 13 du courant, nous avons 
l’avantage de vous informer que nous possédons en effet de 
nombreux documents sur votre famille.

La famille Mignier, dont le nom s'est écrit Mignier, Magué 
et Magnan, est originaire du Bas-Poitou, Vendée.

Maillezais, auquel vous faites allusion et qui est mentionné 
dans l’acte de mariage de votre ancêtre, est un chef-lieu de 
canton de l’arrondissement de Fontenay-le-comte, qui a été 
siège épiscopal jusqu'en 1048, époque à laquelle l’évêché fût 
transporté à La Rochelle.

La famille Mignier est donc bien Poitevine. Quant à 
la paroisse de Saint-Pierre-de-Collonges, d’où est parti 
Jacques Mignier, votre ancêtre, elle s'appelle aujourd'hui 
Saint-Pierre-le-Vieux.

Le château de Fouilloux, à quelques kilomètres de Maille­
zais, appartenait, il y a quelques années, à un Mignier.

Ajoutons que la dite famille Mignier avait formé des ra­
meaux assez nombreux pour qu'elle pût justifier de cinq ins­
criptions à l’Armorial général de France.

Quant à la famille Doigt, elle est d'origine parisienne et 
ses armoiries furent inscrites aux registres de Paris sur preu­
ves remontant â 1495.

Chose remarquable, elle a fourni un rameau établi en 
Poitou au XVIIème siècle.

(Signé) Lambert de Montoison.
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PREMIÈRE GÉNÉRATION

ARRIVÉE DE JACQUES MI GNI EH AU CANADA.—SON ÉTABLISSE­

MENT A CHARLESBOURG.—SON MARIAGE.—SES ENFANTS

Les mort» ne dorment plus dans l’oubli marnant, 
Car du piW j’ai fait fait un éternel présent.

(Zidler)

En quelle année Jacques Mignier arriva-t-il au pays? 
11 est assez difficile de rétablir d’une manière certaine. Son 
nom apparait pour la première fois dans le recensement de 
1067. Benjamin Suite note ainsi sa présence dans la sei­
gneurie de Notre-Dame-des-Anges, près Québec: “Jacques 
Mignier, 27 ans, 4 arpents en valeur.”

Il faut supposer (pie notre ancêtre arriva à Québec vers 
1005, mais trop tard pour figurer dans 1(* premier recensement 
de la Nouvelle-France, qui eut lieu en 1606. Il a dû se 
mettre immédiatement à la besogne et attaquer courageuse­
ment la forêt pour mettre en valeur les 4 arpents dont il est 
fait mention dans le recensement de 1)67. Il n’avait pas 
alors de résidence. Il est raisonnable de supposer qu’il com­
mença à construire si maison dès l’année suivante, pour la 
terminer en 1609, époque de son nnri 'ge.

Dans quelle partie de la paroisse de (’harlesbourg Jacques 
Mignier s’établit-il? Il semble bien établi que c’est à 
Bourg-Koyal. Son contrat de mariage le dit clairement, 
et le plan de M. de Catalogne, commencé en lOKfi et terminé 
en 1709, le confirme, car son nom s’v trouve inscrit dans la 
partie Sud-Ouest.

M. Doughty, chef dos Archives à Ottawa, a bien voulu 
m’envoyer une photographie de ce plan. Il indique en effet 
les noms des habitants de Bourg-Koyal à cette époque. Au 
coin Sud-Ouest du dit plan se trouve d’abord Étienne 
Pasquier (Paquet), puis, en allant vers l’Est, celui de Jacques 
Mignier (Magnan), etc. (V plan de Bourg-Koyal, offre un 
intéiêt particulier et n érite une n eut ion toute s| éciale.

Ce fut sous l’intendance de Talon (pie se fit l’organisation 
de la paroisse do ( 'harlesbourg. On peut dire (pie c’est la 
seule paroisse qui porte encore l’empreinte d< l’idée créatrice
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(lu célèbre intendant. Il en traça le plan général et en déli­
mita lui-même les concessions. L’étranger qui visite au­
jourd’hui Charlesbourg est surpris de constater la curieuse 
distribution des terres qui viennent converger de toutes 
parts vers un centre disposé en un carré parfait, et donnent 
aux tern s de Charles! ourg et de Bourg-Royal la forme 
d’un triangle aigu. Les colons devaient construire leurs 
résidences autour du carré central qui était le fort. Ainsi 
groupes, les habitants pouvaient organiser promptement une 
résistance en cas d’attaque de la part des féroces Iroquois.

Ln référant au cadastre actuel de Bourg-Royal, on constate 
(jue les concessions primitives ont été subdivisées. C’est 
ains. que la terre de Jacques Mignier semble comprendre les 
numéros 989 et 990. La maison de notre ancêtre se trou­
vait vers le centre. Cette terre est aujourd’hui la propriété 
de M. Joseph Paradis.

Au cours d’une récente visite faite à Charlesbourg, le pro­
priétaire actuel du bien de Jacques Mignier nous a expliqué 
qu’il est devenu seigneur et maître de ces lieux par son 
mariage avec une dame Sansfaçon, dont la mère, une dame 
Magnan, descendait en ligne directe, de Jacques Mignier. 
11 nous a montré un vieux plan manuscrit de Bourg-Royal, 
qui concorde parfaitement avec celui de Catalogne. On y 
voit le nom de Jacques Magnian (Mignier), sur le lopin de 
terre où le dit Paradis se trouve en ce moment.

Comme on peut le voir, notre ancêtre s’était établi à 
Bourg-Royal. L’abbé C harles Trudcl, dans son histoire 
de la paroisse de Charlesbourg, dit expressément (pie les 
premiers colons (pii s’établirent dans cette paroisse placèrent 
leurs demeures dans un endroit qu’ils nommèrent “Bourg- 
Royal,” et (pie ce fut dans le voisinage de leurs foyers que l’on 
construisit la première chapelle de la paroisse.

L’acte de “Foi et hommage,” ou aveu et dénombrement 
de la seigneurie de Notre-I)a ne-des-Anges, fait en 1720 
par les Jésuites, confirme bien ce (pie nous avons dit au sujet 
de l’établissement de notre ancêtre à Bourg-Royal. On 
remarque (pi’à cette date, (1729), l’ancêtre a été remplacé sur 
son bien par son fils Germain Magnan, marié à Marie Déry.



Peu après la conquête, le 12 décembre 1781, le Père Jean- 
Joseph Cazot, procureur des biens des Jésuites, rend “Foi et 
hommage”devant Frédéric Haldimand, capitaine général 
et gouverneur en chef de la province de Québec, pour la sei­
gneurie de Notre-Dame-des-Anges, A cette date de 1781, 
on remarque que parmi les censitaires de Bourg-Royal, 
il se trouve encore ni descendant de Jacques Mignier sur 
sa terre. Il a pris le nom de son grand-père; il se nomme 
aussi Jacques. Il est le fils de (îermain Magnan. Né à 
Charlesbourg le 28 juin 1714, Jacques Mignier se maria au 
même endroit, avec Juste Bergevin, le lb janvier 1730. 
A l’époque de l’aveu et dénombrement de 1781, il avait 87 
ans. ( ’est la fille de F un des descendants de ce Jacques Mi­
gnier, ou Magnan, qui maria François Sansfaçon en 1833. 
Celui-ci hérita de la terre de Jacques Mignier, par son ma­
riage avec Angélique Magnan, fille de Ixniis Magnan. A la 
mort de ces derniers, une de leurs filles, Delphine Sansfaçon, 
resta propriétaire et maria Joseph Paradis, en 1883.

C’est ainsi que la terre ancestrale des Magnan de Char­
lesbourg est aujourd’hui la propriété du dit Joseph Paradis.

Pour plus de clarté, voici un tal lean qui fait n ieux com­
prendre comment la propriété de Jacques Mignier, ou Ma­
gnan, a changé de nom :

Mionikh or Magnan

Jacques Mignier 1609 Ambroise Doigt ou Douet
Germain J aignan 1702 Marie Déry
J ne que* Magnan 1730 Joste Bergevin
Joseph-Germain J'agnan 1770 ( -atherine (îuilbault
Louis (Louison) Magnan 1813 Angélique Jacques

Sansfaçon

Angélique Magnan 1833
Paradis

François Sansfaçon

Del p h i ne Sa ns façon 1883 Joseph Paradis (1)

(1) Cf. "Dictionnaire G»'analogique dea 
PeblX* D. Gosselin, page 241.

familles de Charlesbourg," par
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On trouve encore une ou deux familles de Magnan à 
Charlesbourg. Ces familles descendent de Jacques Mignier.

J’ignore en quelle année la branche de la famille de feu 
Jean Magnan, que l’on voyait il y a quelques années au 
Petit village, s’établit dans cette partie de la paroisse de 
Charlesbourg. Quoiqu’il en soit, un descendant de Jacques 
Mignier a dû acheter une terre au sud de Bourg-Royal, un 
peu apres 1700, puisque la fan ille de Jean Magnan, qui était 
établie à cet endroit a pu justifier une occupation de 2 )0 ans 
en 1908, à l’occasion du Seine centenaire de la fondation de 
Québec, et mériter la médaille de noblesse rurale offerte par 
le “Comité des anciennes familles.” (l)

MARIAC.E DE JACQUES MIC,NIER EN 1009

Lotion* rca homme» pleins de mérite,, qui 
Kont nos père*. ci dont noua aomnita la 
race. lia ont été riche» en vertu», et 
il." from cmnient leur** maiaona en paix. 

< n leg loue encore aujourd’hui r>our 
ce qu'iU ont fi it pendant leur vie.

Keel. XLIV, p. 1.6, 7.

Mais, revenons à l'ancêtre, Jacques Mignier, et voyons 
comment il devint, peu apres son arrivée au Canada, un 
cultivateur notable de Charlesbourg. A son arrivée à 
Bourg-Royal quelques-uns de ses devanciers tenaient déjà 
feu et lieu. Et la légitime ambition de ce courageux colon 
a dû être celle de se construire au plus tôt un foyer. C’est 
ce qu’il fit en 1009.

Il choisit sa future épouse dans un groupe d’immigrantes 
arrivées très probablement à Québec avec les premiers navires 
français, dans l’été de 1669. Ambroise Doigt, ou Douet, tel 
était son nom. était originaire de la paroisse de Saint-Sul- 
pice de Paris. Brillante de santé et d’un caractère 1 ien 
déterminé, Ambroise Doigt avait 28 ans et pouvait affronter 
les labeurs des champs qui l’attendaient dans la Nouvelle- 
France.

(1) (’f. “Le8 fêtes du Illenir centenaire," par Pabbé Cnniilk* Hoy, page 581.
2
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Ce qui nous porte à croire qu'elle arriva à Québec en 1669, 
c'est que les ordres de Colbert au sujet des jeunes filles 
envoyées au Canada étaient de les pourvoir de mari dès leur 
arrivée. Ce qui arriva pour elle dès le mois d'octobre de la 
même année.

Dans une lettre à Talon, datée du mois de mai 1669, 
Colbert dit ce qui suit: “Sa Majesté le roy envoie 150 filles 
pour y être mariées." Notre ancêtre maternelle, Ambroise 
Doigt, devait être du nombre de ce contingent.

De 1650à 1670, les filles à marier dans la Nouvelle-France, 
étaient plutôt rares. Aussi, celles qui daignaient aborder 
les rives sauvages du Saint-Laurent ne tardaient pas à trou­
ver un ma fi. Car le rêve des premiers colons était une mai­
sonnette dans laquelle ils pourraient établir une épouse qui 
serait la gardienne fidèle du foyer. D’ailleurs, les autorités 
civiles et religieuses encourageaient fortement les colons à 
se marier, (eux qui parvenaient à se créer un foyer étaient 
les plus favorisés. Ils avaient alors l’embarras du choix, 
quand arrivait un groupe de jeunes filles. C’est ce que dit 
Marie de l’Incarnation dans une de ses lettres.

Et pour la glus grande sécurité des jeunes filles envoyées 
en la Nouvelle-France, Sa Majesté les faisait accompagner 
par une dame de confiance, q 1 ce n’était pas par des reli­
gieuses. I es lettres de Sœur Bourgeois font souvent mention 
des groupes de jeunes tilles qu’elle accompagna pour les amener 
au Canada, et tous les écrits de l’époque témoignent de la 
sollicitude dos autorités laïques dans h* recrutement des 
colons. De leur coté, les autorités ecclésiastiques et les 
communautés religieuses rivalisèrent de zèle pour amener 
au ( ’anada le plus grand nombre possible de filles dist inguées, 
mais surtout aptes aux travaux de toutes sortes.

Plusieurs historiens canadiens nous signalent deux dames 
de qualité (pii s’occupèrent, d’une manière toute particulière, 
et avec zèle, de l’o uvre des immigrantes françaises (pii furent 
envoyées au Canada à cette époque. Ce sont Mesdames 
Marie-Barbe de Boullongne, veuve du gouverneur d’Aillc- 
boust et Anne (îasgnier, veuve de Jean Bourdon, procureur- 
général du roy en la Nouvelle-France, (’es deux dames,

3



15

après la mort de leur mari, se consacrèrent aux œuvres de 
charité, entre autres à celle de la protection des jeunes filles 
qui venaient au pays pour se marier. Elles assistaient aux 
contrats de mariage et se faisaient un devoir de servir de 
témoins. On rencontre fréquemment leur signature dans 
les registres de la paroisse de Notre-Dame-de-Québec. C'est 
ainsi qu'on la trouve au contrat de mariage de Jacques 
Mignier avec Ambroise Doigt.

Le 21 septembre 1669, Jacques Mignier et sa future épouse, 
Ambroise Doigt, se rendirent à la Haute-Ville, chez le notaire 
Pierre Duquet. Ils y rencontrèrent leurs bienfaitrices 
Mesdames d'Ailleboust et Bourdon. Séance tenante, le 
savant tabellion dressa Pacte de mariage, suivant la coutume 
de Paris, et le lut aux assistants. Nous reproduisons ici 
ce précieux document que nous avons pu retrouver aux Archi­
ves de la province de (Québec, dans le greffe de Duquet:

“Par devant Pierre Duquet, notaire Royal, en la Nouvelle- 
France, résidant à Québec, et tém. soussigné, furent présents 
en leur personne, Jacques Mignier, habitant de Bourg-Royal, 
fils de défunt Gilles Mignier et de Jeanne Touchetelle, 
ses père et mère, de la paroisse, de Collonges-les-Rovaux, évê­
ché de Maillezais, d'une part ;

“Et Ambroise Doigt, fille de Nicolas Doigt et de Perrine 
Allain, ses père et mère, de la paroisse de Saint-Sulpice, 
archevêché de Paris, d’autre part. Lesquelles parties, et en 
présence de dame Marie-Barbe de Boullongne, veuve de 
deffunt Louis d'Ailleboust, en son vivant chevalier de 
Coullonge et Argentenay, ci-devant lieutenant-gouverneur 
et lieutenant-général pour le roy en ce pays, de dame 
Anne Gasgnier, veuve de deffunt Jean Bourdon, en son vivant 
procureur-général du roy en ce pays et du Sieur Louis Lefeb­
vre, leurs amis de commun.

“De leur bon gré et volonté recogneurent et confessèrent 
avoir fait par ensemble les traités et promesses de mariage 
ainsi qu'il s'en suit : c’est à sçavoir que le dit Jacques Mignier 
a promis et promet prendre par nom et loy de mariage la 
dame Ambroise Doigt, pour sa femme et légitime épouse 
comme aussi la dite dame Ambroise Doigt a promis et promet 
prendre pour son légitime époux h» dit Jacques Mignier: 
iceluy mariage faire et solemniser en face de notre mère la 
sainte église c; 1 ’* ne, apostolique et romaine le plustôtA2D



16

que faire se pourra et qu’il sera advisé et délibéré entre les 
témoins et amis sv Dieu et Notre-Dame Mère Sainte Eglise 
sy consentant et accordant pour être lesdits futurs conjoints 
unset communs et tous biens, meubles, acquests et conquests 
immeubles du jour des épousailles suivant la coutume de 
Paris, ne seront tenus des debtes de l’un l’autre faites et 
créées avant le futur mariage ainssy aucuns s’y a, seront 
payées et acquittées par celuy à qui elles précéderont et sur 
son bien; sera douée la future épouse du douaire coutumier 
ou de la somme do deux cents livres tournois en la dite com­
munauté; la dite future épouse a apporté et mis en com­
munauté de bien avec le dit futur époux la somme de deux 
cents livres y compris la somme de cinquante livres à elle 
données par Sa Majesté et dont la somme de cent livres en­
trera en la dite» communauté et le restant luy servira à elle 
et aux siens et son costé et ligne advenant dissolution de la 
dite communauté pourra la dite future épouse renoncera 
ycelle et remportera francq et quitte de toutes debtes ses 
douaires et préeiput tel (jue dessus ensemble ce qu’elle a 
emporté en mariage et tout ce qui pendant et constant b* 
mariage le futur mariage luy sera escheu tant par succes­
sion, donnaison, qu’autrement. Advenant aussi dissolu- 
tiln du dit mariage sans enfants, provenant d’iceluy, les dits 
futurs conjoints se sont faits l’un à l’autre donnaison entre 
vifs irrévocable de tous et uns chacuns les biens meubles et 
immeubles et propres (pii se trouvent à leur appartenir au 
jour du trépas du premier mourant, en quelque lieu qu’ils 
soient sis et situés pour en jouir par le survivant en toute pro­
priété et en disposer ainsi (pie bon lui semblera et pour faire 
insinuer ces présentes partout où il appartiendra dans qua­
tre mois suivant l’ordonnance, les dits futurs conjoints ont 
fait constituer leur procureur le porteur des présentes au­
quel ils ont donné pouvoir de ce faire, et d’en requérir acte 
promettant, etc, obligeant, etc, renonçant, etc.

Fait et passé à Québecq, estude du dit notaire, h* vingt et 
un de septembre seize» cent soixante et neuf, en présence 
de Charles Verrier, etc., témoins demeurant à (Québecq, 
avec le dit notaire et ont les dits futurs conjoints déclaré ne 
savoir écrire ni signer de ce requis suivant l’ordonnance.

(Signé) Chs. Verrier, (Signé) M. B. DeBoullongne,
Procureur-général.

DuLaurent,
(Greffier.

A. Gasgnier. 
Pierre Duquet,

Notoire royal.
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Lu mariage do Jacques Mignier et de Ambroise Doigt 
eut lieu à Québec U* 14 octobre 1009, à l’église de Notre-Dame- 
do-Québec, aujourd’hui la Basilique. La paroisse de Char- 
lesbourg n’avait pas alors de curé résidant. Les .Jésuites, 
qui possédaient la Seigneurie de Notre Damo-des-Anges, en 
avaient la desserte, mais les mariages et baptêmes se célé­
braient à Québec, où se trouvaient les registres. Voici l’acte 
de mariage (pu* nous lisons aux Archives de la Basilique:

“Le quatorzième jour d’octobre 1009, après les fiançailles 
et la publication de trois bans de mariage, d’entre Jacques 
Mignier, fils de Gilles Mignier et de Jeanne Touchetelle, 
ses père et mère, delà paroisse de Saint-Pierre-les-C’ol b i je s- 
los-Royaux, évêché de Maillezais, d’une part, et Ambroise 
Doigt, fille de Nicolas Doigt et de Perrine Allain, ses père et 
mère, de la paroisse de Saint-Sulpice de Paris, d’autre part; 
ne s’étant découvert aucun empêchement, j(* soussigné curé 
de cette église paroissiale, les ay ni triés solennellement et 
leur ai donné la bénédiction nuptiale selon la formule pres­
crite* par la sainte église, en présence de Robert Lefebvre, 
David Couvrain et de Jean Drouart, témoins.’’

(Signé) H. dk Bernïkrks. (1)

NOCES D’AUTREFOIS

On aimera sans doute à se faire une idée de ce (pie pouvait 
être une noce dans ces temps déjà si reculés. Elles ne diffé­
raient guère de celles d’à présent à la campagne. Il n’y a 
rien qui se cristallise comme les usages et les mœurs de i os 
paroisses canadiennes. Le “Journal des Jésuites,” dit qu’à 
l’occasion des noces, ‘‘il y avait violons, chansons, danses et 
surtout joyeux et copieux repas qui se prolongeaient aussi 
longtemps que possible.” (2)

En somme, ces usages étaient ceux des campagnes de 
France à cette époque. Voici, d’après Charles Hériault, 
un croquis de noce dans une commune de France vers le 
même temps, (ft)

(1) Rogietrefl de Notie-Damc-de-Québec.
(2) "Journal des Jésuites, page £2.
(3) Ch», m-riault, nist. Anect. de France.
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“Quant les bonnes gens, dit-il, faisaient la noce de leurs 
enfants, c’était plaisir d’en voir l’appareil, car, outre les 
beaux habits, de l’épousée, qui n’étaient pas moins que d’une 
robe rouge, d’une coiffure de broderie et de perles de verre, 
les parents étaient vêtus de leurs robes bleues bien plissées, 
qu’ils tiraient de leurs coffres parfumés de lavande, de roses 
sèches et de romarin. 11 y avait un concert de musettes, de 
flutes et de hautbois, suivi d’un banquet somptueux et, 
enfin, la danse rustique jusqu’au soir.”

Nos ancêtres de France étaient plus sages que nos gens 
d’à présent qui dansent jusqu’aux petites heures du matin, 
sans souci du lendemain.

NOS ANCÊTRES A L ŒI VltE

IN furent grund» ce» payaana hardis,
Qui, sur ees borda lointains, défièrent jadia, 
I/enfant des bois,et sea repaired,
Et, perçant la forêt, l’arquebuse à la main, 
Au progrès à venir ouvrirent le chemin.
Et ces hommes furent nos pères.

(Louis Fréchette).

Les nouveaux mariés se mirent courageusement à l’œuvre. 
Jacques Mignier continua de défricher et d’améliorer sa 
terre. Puis, bientôt, de jeunes enfants vinrent égayer le 
foyer.

Le recensement de 1(381 nous montre Jacques Mignier dans 
la concession de Bourg-Royal. 11 a 44 ans, et sa femme, 
Ambroise Doigt, en a 40; leurs enfants, à cette époque, sont 
les suivants: Anne, 10 ans; Germain, 8 ans; Madeleine, fi 
ans, et Jacques, 3 ans.

Pour toute richesse, il a un fusil, 4 bêtes à cornes, et 12 
arpents en valeur, mais il est en bonne voie. Sa famille 
s’agrandira et sa terre avec ses dépendances s’améliorera

Jacques Mignier semble avoir eu une certaine notoriété 
dans la paroisse de Charlesbourg. On le trouve marguillier 
en 1093. Plus tard, ses descendants marcheront sur les tra­
ces de leur ancêtre. L’abbé Charles Trudel, dans son “His­
toire de C harlesbourg,” mentionne les noms suivants dans la 
liste des marguilliers: Jacques Mignier, 1(393; Germain
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Mignier, 17(/<>; Jacques Magnan, 1709; Jean Magnan, 1850; 
Jean-Baptiste Magnan, 1871.

L’aîné des garçons de Jacques Mignier, Germain, fut 
major de milice de la côte et. plus tard, marguillier, comme 
on vient de h* voir.

LES ENFANTS DE JACQUES MIGNIER (l)

Voici la liste des enfants de Jacques Mignier et d’Ambroise 
Doigt :

Marguerite Mignier, baptisée à Québec le 22 juillet 1G70; 
sépulture à Québec le 31 du même mois.

Jacques Meignay, baptisé à Québec le 2 mai 1071.
Anne Migné} ' m sée à Québec le 17 mars 1072; mariée à 

Charlesbourg le 17 octobre 1089 à Pierre Chalifour.
Germain L aignen baptisé à Québec le 27 juin 1074; marié 

à Charlesbourg le 9 janvier 1702 à Marie d’Héry (Déry).
Maric-ib adeleine agnierf baptisée à Québec le 18 novem­

bre 1070; marié à Charlesbourg à Jean Marcoux le 19 avril 
1694.

A une M ignay, baptisée à Québec le 20 mai 1779; sépulture à 
Charlesbourg le 9 décembre 1687.

J. arie .b igné, ’ m sée à Québec le 4 mars 1081; mariée à 
Charlesbourg le 2 novembre 1099 à Nicolas Bélanger.

Jacques J agnan, baptiséà Charlesbourg le 5 janvier 1094; 
sépulture à Charlesbourg le 23 novembre 1094.

COMMENT LE NOM DE MIGNIER DEVIENT 
MAGNAN

Comme on a pu le constater au chapitre de l’origine de la 
famille Mignier et par la liste précédente des enfants de 
Jacques Mignier, la variation de l’orthographe des noms en 
France comme au Canada, a é.é très fré pientc. A quoi est 
due cette altération? Probablement à la mauvaise pronon­
ciation des témoins (pii se présentaient devant le curé pour

(1) On remarquera que l'épellation «lu nom do famille change j\ l’occasion de chaque 
baptême. Plus tard, il variera à l’occasion des mariages et sépultures.

42

42
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les baptêmes et les mariages. Il faut bien croire aussi que 
les missionnaires écrivaient les noms au son, c’est-à-dire 
tels qu’on les prononçait. (’’est de cette façon que le 
nom de Jacques Mignier, notre ancêtre, a été écrit de façon 
si différente à la naissance de chacun de ses enfants, puis, 
plus tard, à leur mariage, comme on le constate par les regis­
tres de la paroisse de Notre-Dame-de-Québee et de (’harles- 
bourg. De 1770 à 1800, nous relevons dix épellations diffé­
rentes du nom de notre ancêtre: Mignier, Meignay, Migné 
Maignan, Meignian, Magnier, Mignay, Magnian, Magnant 
et finalement Magnan.

D’ailleurs, ce fait d’un nom dont l’orthographe varie sui­
vant les individus ou les registres, ne doit é'onner personne. 
Fous ceux qui ont eu à chercher dans les registres de paroisses 

ou à s’occuper de généalogie, ont constaté plus d’une fois 
ces variations d’orthographe, parfois étonnantes. En 1884, 
M. Benjamin Suite, consacrait tout un article dans les “Nou­
velles soirées Canadiennes,” pour faire remarquer quatorze 
formes d’orthographe appliquées au nom de La Yérandrye.

Dans son histoire de la famille Décarie, M. E.-Z. Massi- 
eotte signale une dizaine de manières d’orthographier ce nom 
et il fait remarquer avec raison que “de tout cela il faut con­
clure que le souci de l’orthographe n’a jamais troublé le som­
meil de nos ancêtres.”

ORIGINE DE NOTRE NOM

A quelle époque, en France, a-t-on donné à la famille la 
dénomination (pii la caractérise et qui s’; . . 1 . à chacun de 
ses membres, ceux-ci gardant individuellement leur personna­
lité par le nom de baptême? On pense, généralement, que la 
plupart des noms patronymiques actuels remontent au com­
mencement du 12àme siècle, (’’est à cette époque que les 
serfs ou serviteurs furent affranchis. N’étant plus autant 
la proprié é des seigneurs fé xlaux, on les désigna sous un au­
tre nom que leur nom de baptême ou celui de leur maître.

On admet l’hypothèse suivante: (1) Les noms nouveaux

U) Voir Dictionnaire généalogique tie Mgr Tanguay, Vol. 1, page XXIII.

5416



adoptés par les chefs de familles affranchies, se divisent en 
cinq catégories principales. Nous ne parlerons ici (pie de la 
première, qui représente la masse des gens de métier qui ont 
gardé le nom de leur profession: le meunier, le boulanger, le 
boucher, le tailleur, le couturier, h* charpentier, le maçon, 
le fabre, (le fèbre), le fébure, c’est-à-dire le forgeron, etc.

I/origine de notre nom appartient à cette première caté­
gorie. Mgr Tanguay nous dit que h» nom de Mignier vient 
du mot .\ieunier et que les noms suivants en dérivent: Mi­
nier, Mounier, Migneron, Migner, Moulnier, Mobilier, 
Magnier, Magné et Magiian. Cette origine concorde bien 
avec la tradition établie dans la famille, car la plupart des 
Magnan appartenant à la branche dont nous descendons 
furent meuniers. Notre grand-père, notre père et nos oncles 
et, plus tard, nos cousins, furent à la tète de meuneries, plus 
ou moins importantes.

Le même auteur ajoute que l’altération des noms a sou­
vent eu pour cause une prononciation et une orthographe vi­
cieuses. (’’est ce (pie nous avons constaté dans les registres 
de Charlesbourg et de Notre-Dame-de-Québec pour le nom 
de nos ancêtres.
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DEUXIÈME GÉNÉRATION

MARIAGE DE GERMAIN MAIGNEN ET DE MARIE DÉRY, EN 1702, 
A BOURG-ROYAL (1)

Le neuvième jour du mois de janvier de l'année mil sept 
cent deux, après la publication de trois bans de mariage entre 
Germain Maignen, fils de Jacques Maignen, habitant de 
Charlesbourg, au Bourg-Roval, do cette paroisse, et d'Am­
broise Doigt, ses père et mère», d’une part, et de Marie Déry, 
fille de Maurice Déry, habitant de Bourg-Royal de cette pa­
roisse et de Madeleine Philippeaux, ses père et mère, d'autre 
part, et ne s'estant pas trouvé aucun empêchement au dit 
mariage, je, sousigné, prostré du séminaire de Québec, les a y 
mariés en présence de Jacques Maignen, père du marié, et de 
Pierre Chalifou, beau-frère du marié, et Maurice Déry, père 
de la mariée, et Claude Philippeaux, grand-père et Jacques 
Philippeaux, son oncle, et plusieurs autres témoins, lesquels 
ont signé, les dits Jacques Maignen, père, Pierre Chalifou et 
Maurice Déry ont déclaré ne pouvoir signer de ce requis 
suivant l'ordonnance; ainsi signé Claude Philippeaux, Jac­
ques Philippeaux, Hervé Jean Maillon.

(Signé) Le Boullenger, prostré.

LES ENFANTS de germain maignen

Michel, baptisé à Charlesbourg le 2 septembre 1708; 1° 
marié à Charles! ourg à Michelle-Françoise Villeneuve; 
2° marié le 2) octol re 1732 à Angélique Le François, à Cha- 
teau-Richer ; 3° marié à Saint-Laurent. I. O. à Klizal eth 
Couloml o, le 0 féviier 1748; sépulture le 27 août 1750, à 
Sainte-Anne.

Marie-Elizabeth, baptisée à Charlesbourg h* 1er octobre 
1710; mariée le 11 juin 1731,a Charles! ourg, à 1 ierre-Jean- 
Charles Cîodon.

Jean-Françoi8y baptisé à Charlesbourg, le 21 août 1712; 
marié à Charlesbourg le 10 janvier 1741 à Louise-Agnès 
Le Roux.

O) Mûrie IVrv /tait In fille de Maurice d’IRry, l’nivêtrc de In farnill'* du Juge D6§yf 
de Québec, dont un den fil-, le R. IV Eugène, e,t entré « liez l<l’èro Blano d’Afriuue, et 
(leux des fille* «ont dan* lu comrnunuuté de* Sa ur FrumÎM ;.ines MUmoiidi ire* de Marie: 
Eva, en relixion, Sœur Louise-Antoine, t*t Marguerite, en religion, Sa-ur du Cœur de Jlnus.
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Jacques, baptisé à ( Jiarlesbourg, le 28 juin 1714; marié à 
('harleshourg lu 10 janvier 1730 à Marie-Joste Bergevin.

Marie-Marguerite, baptisée à ('harleshonrg le 22 juillet 
1710; mariée à Charlesbourg le 10 janvier 1741 à Charles 
Joseph Pageot. Sépulture à ('harleshourg le 8 novembre 
1759.

Louitu'-A mjélique, baptisée a Charleshourg, le 28 mars 1721 ; 
mariée à ( 'harleshourg le 11 janvier 1745 à Jean de Trépagny.

Marie, baptisée à ('harlesbotirg h* 0 mai 1723; mourut 
religieuse, à PHotel-Dieu, en 1810, à Page de 93 ans. (1)

Genevieve, baptisée le 4 août 1727 à ('harleshourg; mariée 
le lOjuillet 1748 à Ant. Colombo.

(1) Voir notice l>iogrnplii<|ue de cette Religieuse j\ l’appendice.
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TROISIÈME GÉNÉRATION

MAKI AGE DE J E AN-FRANÇOIS MEIGN EX ET DE LOUISE-AGNÈS 
LEROUX EN 1741 (1)

Le Hi janvier mil sept cent quarante et un, après la * ' ca­
tion d(* trois bans do mariage faite aux prônes des messes 
paroissiales de cette paroisse entre Jean-François Meignen, 
fils de Germ lin M *ignen, major des milices de la côte (*t de 
Marie» Dhéry, ses pères et mère de cette paroisse, d’une part, 
et Louise-Agnès LeRoux, fille de dètïunt Ignace LeRoux et di* 
Anne Bouré, ses père et mère, aussi de cette paroisse, d'autre 
part, ne s’estant découvert aucun empêchement de mariage, 
nous, prestre, curé de Charlcsbourg, les y avons mariés 
suivant la forme prescrite par notre Mère la sainte» église en 
présence de ( iormain Meignen, père de l’époux, Joseph I )hérv 
oncle de l’épouse, Noel Jacques, François Bergevin, Jacques 
Meignen, son frère, Ignace LeRoux, et son tuteur, Etienne 
LeRoux, et ont lesquels déclaré ne savoir signer de ce requis.

(Signé) Le Boullenger, prestre.

LES ENFANTS I)E JEAN-FRANÇOIS MEIGNEN

Marie-Louise, baptisée à Charleslxmrg le 9 décembre 1741; 
mariée à Charhsbourg en 1700 à Paul Rainville.

Jean-Baptiste, baptisé à Charles! ourg le 9 février 1744; 
marié à Charles! ourg en 1770 à Anne Villeneuve.

Germain, baptisé à Charleslourg le 17 novembre 1745; 
marié à Charli s bourg en 1775 à Angélique Bourn t.

François, baptiséà Charlcsbourg le 22 décen bre 1747; ma- 
riéà Charlcsliourg le 20 février 1775 à Elizabeth Bédard.

Marguerite, baptisée à Charlcsbourg le 9 janvier 1757; 
mariée à C’harlesbourg in 1770 à Jean-Baptiste Villeneuve.

Joseph, baptiséà Chcrlesbourg le 28 mai 1701; marié à 
Charlesl ourg en 1784 à Êlize Paradis.

Louise, baptisée à Charlcsbourg le 20 septeml re 1703; 
mariée à Charlcsbourg en 1789 à Jean-Baptsite Bédard.

(I) I*ar cette branche, la famille Del Age ne rattache à la famille Magnan. Joseph 
Delâge, «le Charlcahourg, marié A Marie Magnan, est le père de feu M. .1 -jtte I)»*IAkc* 
notaire,et le grand-père Ce l’Iloii. M. (\ nlle I Mftge, «urintendai t de l’Instruction pul liiiue’ 
«lu I)r C.-A. t VI Age, du notaire Henri Del âge de Québec, et l’uicul de M. le notai, e Maurice 
Delàge aussi de Québec.

5
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QUATRIÈME GÉNÉRATION

MAKI AG K DE FRANÇOIS MAGNAN ET DE ELIZABETH BÉDARD,
en 1775, à ( Il ARLESBOURG. LEUR établissement 

A 8AINT-CUTIIBERT ET LEURS ENFANTS.

L’an 1775, le 20 de février, après la publication de trois 
bans de mariage faite par trois dimanches consécutifs aux 
prônes des grandes messes de la paroisse de Charlesbourg, 
entre Frai çois Magnan, fils de Jean-François Magnan, et de 
Louise-Agnais Le Roux, ses père et mère, de cette paroisse, 
(Lune part, et de M irie-Fliz:iboth Rédard, fille de Joseph 
Bédard et de feue ftliz ibeth Bertaume, ses père et mère, 
aussi de cette paroisse, d’autre part ; ne s’estant trouvé aucun 
empêchement civil ou canonique au dit mariage» je, soussigné, 
missionnaire de (’harlesbourg, leur ai donné la bénédiction 
nuptiale suivant la forme prescrite par notre Mère» la sainte 
église catholique, apostolique et romaine, en présence de 
Jean Magnan, de Jacques Magnan, de Henri Bouré, cousin, 
de Jean Paradis, marchand à Québec, tous parents et anus, 
qui ont déclaré ne savoir signer, excepté h* sieur Langlois, 
qui a signé avec nous de ce requis suivant l’ordonnance.

(Signé) L. Lamothe, ptre.

Comme on a pu le constater par ce qui pré ède, François 
Magnan quitta Charles) ourg peu de mois après son mariage 
pour aller s’étal lir a Saint-(’utlil ert, con té de Berthier. 
Deux de ses frères se rendirent quelques années plus tard 
dans cette même région: Jean-Baptiste, marié à Anne Ville- 
neuve, et Germain, marié a Angélique Bourret. Le premier 
s’étal lit à l’Assomption et le second à l’Épiphanie. (1)

François Magnan, notre ancêtre, mourut à Saint-Cuth- 
bert, le 27 octobre* 1820, à l’âge de 7^ ans.

LES ENFANTS DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN

Les registres de la paroisse de Saint-Cuthbert n’indiquent 
que deux descendants nés de ce mariage; s’il s’en trouve

(I) Voir appendice "Lee famille* Magnan établie* dans le diocèse de JolictL-, page 78



d'autres, nous ne les avons pas remarqués dans le répertoire' 
des archives de cette paroisse, ou bien, ils ont été baptisés 
à Berthier, la paroisse voisine, dont Saint-C’uthbert est h* 
démembrement.

Antoine, baptisé le 19 novembre 1775.
Jean-Baptiste, né en 1792; marié à Saint-C’uthbert à Rosa­

lie Lamoureux, le 18 janvier 1813; s \ 1 à Sainte-Flore, 
comté de Saint-Maurice, en 1879, à l’âge de 87 ans.

7322



L’église de SainM uthbert. L’église de Sainte-Ursule. 
Ancienne église de Maskinongé.— Ancienne église de Louiseville.
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CINQUIÈME GÉNÉRATION

MARIAGE DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN ET DE ROSALIE LAMOU- 
REUX EN 1813, A SAINT-CUTHBERT, COMTÉ DE BERTH 1ER

Le 18 janvier 1813, après la publication de trois bans de, 
mariage aux prônes des messes paroissaiales durant trois 
dimanches consécutifs, entre Jean-Baptiste Magnan, agri­
culteur, fils majeur de François Magnan, agriculteur, et de 
Marie-Élizabeth Bédard, les père et mère, de cette paroisse, 
d'une part, et Rosalie Lamoureux, résidente en cette paroisse, 
fille mineure de André Lamoureux, agriculteur, et de Mar­
guerite Arsenault, les père et mère, de la paroisse de Saint- 
Ours, d’autre part; la publication ayant été faite en cette 
dernière paroisse comme h* déclare M. Hébert, curé du lieu 
par son certificat en date du 17 de ce mois. Les époux, 
munis du consentement de leurs parents, et ne s’estant décou­
vert aucun empêchement ni opposition au dit mariage, je, 
prêtre soussigné, curé en cette paroisse ai reçu leur mutuel 
consentement et leur ai donné la bénédiction nuptiale selon 
la forme prescrite par l’église et ce, en présence de François 
Magnan, père, et de Jean-Baptiste Filteau, témoin de 
l’époux, et de André Lamoureux, père et de François Lavoie, 
témoin de l’épouse et de plusieurs autres; quelques-uns ont 
signé, les époux et autres ne le sachant de ce requis, lecture 
faite.

(Signé) L. Lamothe, ptre.

LES ENFANTS DE JE AN-BAPTISE MAGNAN

Les enfants nés de ce mariage sont les suivants:
J eau-lie pt ste, baptisé à Saint-Cuthbert le 17 octobre 1813; 

marié le 27 janvier 1857 è Saint-Antoine-de-la-Rivière-du- 
Loup, à Adéline Béland; sépulture i\ Maskinongé le 4 février 
1895.

Pierre, baptisé à Saint-Cuthbert le 2b janvier 1816; marié 
à Maskinongé le 11 janvier 1841 à Marie Elliott; sépulture à 
Sainte-Ursule le 14 janvier 1894.

Uêliodore, baptisé à Saint-Cuthbert le 12 avril 1818; sépul­
ture le 12 avril 1830.

Jacques-Antoine, baptisé à Saint-Cuthbert le 17 janvier 
1822; sépulture le 5 octobre 1825.

3
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Rosalie y baptisée à Saint-Cuthbert le 18 février 1826.
Elizabeth, baptisée à Saint-Cuthbert le 27 novembre 1829; 

sépulture à Sainte-Ursule le 27 juillet 1905, à l'âge de 76 ans.
Julcs-Amé léey baptisé à Saint-Cuthbert le 10 mars 1835; 

marié à Marie-Félicité Côté, de Sainte-Ursule, le 16 février 
1874.

Cyrillcy marié a Julienne Robitaille, à Yamachiche, le 2 
mai 1848; décédé à Saint-Mathias, Minnesota, le 10 novem­
bre 1892.

Augustin j marié à Maskinongé le 5 avril 1853 à Marie-Anne 
Morin. Mort vers 190 ).

Olivier, est mort aux États-Unis.
\iarcelliney mariée à Antoine Render, à Saint-Justin; 

Inhumé probablement à Saint-Jacques-des-Piles.
Joseph est mort aux États-Unis. (1)

LA FAMILLE J.-Bte MAGNAN QUITTE SAINT- 
CUTHBERT

Combien d'années Jean-Baptiste Magnan, notre grand, 
père, demeura-t-il à Saint-Cuthbert? 11 semble bien établi 
(jue c'est en 1835, que Jean-Baptiste Magnan et toute sa 
famille quittèrent Saint-('uthbert pour aller demeurer dans la 
paroisse de Saint*Gabriel-de-Brandon, alors connue sous le 
nom de “Mission du lac Maskinongé." L’auteur de l’histoire 
de cette paroisse nous apprend (pie c’est en 1835 (pie Jean- 
Baptiste Magnan et sa famille arrivèrent au lac Maskinongé 
avec un certain nombre de colons. A la tête d'une nom­
breuse famille, notre grand-père songeait sans doute à 
l’avenir des garçons.

En 1841, à l’éf oque du mariage de notre oncle Pierre Ma­
gnan, notre grand-j ère den eun.it encore à Saint-Gai ricl-de- 
Brandon. Sept ans plus tard, il appert, par Pacte de mariage 
de Cyrille Magnan, qu’il demeure à Maskinongé. Ses gar­
çons exploitent des n ’ s â farine: Pierre dirige la meu­
nerie du Pont-de-Maskinongé: Cyrille, celle de Yan a- 
ehiche, et notre père est employé au vieux moulin à vent

Il est probable que les plus jeunes enfants de Jean-Haptinte Magnan, notre grand- 
père ont été baptise au “Lue Mahkinongé”, aujourd'hui Saint-(Jabriel*de-Hrandnn.

1
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Jean-Baptiste Magnan et Rosalie Lamoureux, mariés en 1813. 
Jean-Baptiste Magnan et Adeline Roland, mariés en 1857. 

Joseph Béland et Marguerite Lupien, mariés en 1832.
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des Trois-Rivières. Ainsi le veut la tradition conservée dans 
la famille. En effet, notre père nous a souvent parlé des 
quelques années qu'il passa à Trois-Rivières, et pendant 
lesquelles il lit l'apprentissage de meunier. En 1852, on le 
verra prendre la direction du moulin de la Carrière, à Sainte- 
Ursule, et y demeurer jusqu'à l’expiration d’un bail emphytéo­
tique dont nous parlons plus loin.

Le vieux moulin à vent des Trois-Rivières, dont on voit 
encore les ruines, a une histoire fort intéressante. Il fut 
d'abord construit à la lin du ISèn e siècle sur le plateau où est 
bâti aujourd'hui le bureau de poste des Trois-Rivières. En 
1781, Nathaniel Day ayant acquis ce moulin de M. Lequer- 
che, et trouvant que le dit moulin était alors entièrement 
masqué par les 1 âtiments (pii s'y étaient construits, et qu'il 
n'avait plus les vents dont il avait besoin, lit un échange avec 
la ville des Trois-Rivières du terrain où se trouvait le vieux 
moulin avec un autre lopin de terre situé dans la commune. 
Il devait démolir le vieux moulin et le rebâtir sur le terrain 
qu'il venait d'acquérir. C'est ci* que Nathaniel Day fit en 
1783. Ce moulin fût exploité jusqu'en 1854. C'est en cette 
dernière année que tout l’intéiieur fut détruit parle feu. Les 
ruines de pierres qui restent sont celles que nous voyons sur la 
route nationale, à l'extrémité ouest de la ville de Trois-Riviè­
res. Notre père nous a souvent raconté l’incendie du vieux 
moulin à vent des Trois-Rivières. Pendant une tempête de 
neige, au plus fort d'une poudrerie aveuglante, le meunier, qui 
était allé à sa maison, ne pût revenir pour arrêter les grandes 
ailes du moulin. Le moulin continua donc à marcher et les 
meules, tournant bientôt l'une sur l'autre à sec, c'est-à-dire 
sans grain, finirent par se réchauffer à un tel point, qu'elles 
mirent le feu aux trémies qui allumèrent l'incendie désas­
treux qui consuma tout ce qui était en bois.

M. Ubald Bureau, maître actuel du havre des Trois-Riviè­
res, un vieillard octogénaire dont la mémoire est encore 
excellente, a entièrement corroboré ce récit, lors d'une visite 
que je lui fis au moins d'août 1924.

C'est après son stage au moulin des Trois-Rivières que no­
tre père s'établit à Sainte-Ursule, c'est-à-dire en 1852, alors
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qu’il accepta le transport d’un bail emphytéotique du moulin 
de la Carrière, comme nous le verrons plus loin. C’est quel­
ques années après que notre oncle Pierre Magnan acheta le 
moulin de Fontarabie, dans la même paroisse, où il passa la 
plus grande partie dé sa vie. Il acquit ce moulin le 13 mars 
1850 de François Bergeron, meunier. Il est probable que 
notre grand-père passa quelques années en cet endroit. 
Toutefois, il est certain qu’il demeura aussi un certain nom­
bre d’années à Saint-Mathieu, où était établi notre oncle 
Cyrille.

Notre grand-père est mort à Sainte-Flore, comté de Saint- 
Maurice, en 1879. Voici l’acte de sa sépulture:

“Le neuf septembre mil huit cent soixante-dix-neuf, nous, 
prêtre curé, soussigné, avons inhumé dans le cimetière du 
lieu, le corps de Jean-Baptiste Magnan, époux de défunte 
Rosalie Lamoureux, décédé dans la paroisse de Saint- 
Mathieu depuis deux jours, à l’âge de quatre-vingt-sept ans.

(Signé) J. B. Chrétien, ptre
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SIXIÈME GÉNÉRATION

NAISSANCE ET MAH'AGE DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN ET DE 
ADÉLINE BÉLAND, EN 1857

NAISSANCE DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN A SAINT-CUTHBERT

“Le dix-sept octobre mil huit cent treize, par moi, prêtre 
soussigné, a été baptisé Jean-Baptiste-André, né ce jour du 
légitime mariage de Jean-Baptiste Magnan, agriculteur, de 
cette paroisse et de Rosalie Lamoureux. Le parrain, Fran­
çois Magnan, ayeul, la marraine, Geneviève Dufault, épouse 
de Joseph Bonin, tante et le père n’ont su signer de ce requis.”

(Signé) L. Lamothe, ptre.

Il est intéressant de noter que notre bisaïeul, François 
Magnan, marié à Charlesbourg en 1775, fut le parrain de 
notre père. Il avait alors GO ans et cultivait une terre dans 
la paroisse de Saint-Cuthbert. (1)

NAISSANCE DE ADÉLINE BÉLAND A SAINT-ANTOINE-DE-LA- 
RIVIÈRE-DU-LOUP.

“Le 10 décembre 1832, par nous, prêtre soussigné, a été 
baptisée Marie-Adéline, née la veille du légitime mariage 
de Joseph Béland, cultivateur en cette paroisse et de Mar­
guerite Lupien. Le parrain a été Jean-Baptiste Lupien, la 
marraine, Euphrosine Béland, qui, ainsi que le père, a déclaré 
ne savoir signer: le parrain a signé avec nous.

(Signé) J. Durocher, prêtre.

(1) Durant les vacances <1p l'été 1913, les enfants dp Jean-Baptiste Magnan uut célébré 
le centenaire de la naissance de leur père Vne grnnd'messe d’action de giâ^es fut chantée 
dans l'église tie Notre-Dame-du-Chernin par l’abbé Aristide Magnan. Assistaient à cette 
messe: Sa*ur Marie-Adéline, Ernest Magnan, Charles-Joseph Magnan et Hormisdas 
Magnan. C’était la première fois, depuis leur départ du foyer paternel, que les enfants 
de Jean-Baptiste Magnan avaient le bonheur de se réunir au romptet. Ce devait être la 
dernière fois, car, l’aîné de la famille, Ernest, est mort au mois de juin 1923. Le diner de 
famille eut lieu chei Hormisdas Magnan, et dans l'après-midi, Charles-Joseph Magnan 
invita les membres de la famille à se faire photographier cher, la photographe Montminy. 
Cette photographie se trouve dans le présent volume.
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MARIAGE DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN ET DE 
ADÉL1NE BÊLAND

“L’an mil huit cent cinquante-sept, le vingt-sept de jan­
vier, après la publication d’un ban de mariage faite au prône 
d’une de nos messes paroissiales, entre Jean-Baptiste Ma­
gnan, meunier, domiciliée à Sainte-Ursule, fils majeur de 
Jean-Baptiste Magnan et de Marie-Rosalie Lamoureux, de 
Sainte-Ursule, d’une part, et d’Adeline Behind, domiciliée 
en cette paroisse, fille majeure de Joseph Behind, cultivateur 
et de Marguerite Lupien, de cette paroisse, d’autre part; 
même publication ayant été faite à Sainte-Ursule, comme il 
appert par le certificat du curé du lieu, h* Rév. Messire A. 
Mayrand, les parties ayant obtenu dispense des deux autres 
bans de Sa Grandeur Mgr Thomas Uook, évêque de Trois- 
Rivières, nous, soussigné prêtre, avons, de l’agrément des 
parents, reçu leur consentement mutuel de mariage en pré­
sence de Jean-Baptiste Magnan, père, et de Amédée Magnan, 
frère et témoin pour l’époux; de Joseph Behind, père, de 
Joseph Beland, frère, témoins de l’épouse soussignée; le dit 
Joseph, père, a déclaré ne savoir signer.

(Signe) J. Boucher, ptre curé.

LES ENFANTS I)E JEAN-BAP ilstfE MAGNAN

Les enfants nés d * ce mariage sont les suivants: ( 1)
Jcan-JiapHtiti-Ernest, i aptiséà Sainte-Ursule le 4 décembre 

1857; marié à Maskinongé le 29 janvier 1889 à Marie-Anne 
Bruncau; sépulture à Maskinongé le 2d juin 1923.

Marie-Ccorgiana, baptisée à Sainte-Ursule le 12 juillet 
1859; entrée chez les SS. de la Providence* à Montréal en 
iss;,.

JuMph-Eriouard-Hormisilas, baptisé à Saint-Léon h* 25 
février 1891; 1° marié le 13 juin 1899 à Céline-Alice Len ieux, 
de Quél ec; 2° Marié le 22 août 1915 à Alice Paquet, autre­
fois de Saint-Nicolas et demeurant à Quél ec.

Denin-Michtl-Ariatidc, baptisé à Saint-Justin le 29 septem­
bre 1892; ordonné prêtre à Québec en 1889.

(D De* notice* biographique* de chacun de* enfant* et petit* enfant* de Jean-Bar»» 
tiste Magnan se trouvent i\ l’appendice du présent volume



Les enfants de JEAN-BAPTISTE MAGNAN et de ADELINE BELAND: 
Charles-Joseph Magnan.—Hormisdas Magnan.

Sr Marie-Adeline, (Georgiana).—L’abbé Aristide Magnan. -Ernest Magnan.





Marie-Sévérine, baptisée à Sainte-Ursule le 16 avril 1868; 
inhumée à Louiseville vers 1873.

Charte s-Joseph, baptisé le 11 novembre 1865 à Sainte-Ursule; 
marié, 1° le 30 juillet 1889 à Êlodie Cloutier, de Québec; 
2° le 26 décembre 1898 à Isabelle Tardivel, de Québec.

JEAN-BAPTISTE MAGNAN S'ÉTABLIT A 
SAINTE-URSULE

J’ai dit que Jean-Baptiste Magnan, notre père, vint s’éta­
blir au moulin de la Carrière en 1852. L’année précédente, 
il avait accepté le transport d’un bail emphytéotique du dit 
moulin, consenti originairement par les Dames Ursulines de 
Trois-Rivières au Sieur François Guillet dit Larose, le 12 juin 
1770, devant Maître Badeaux, notaire, de la même ville. Le 
transport de ce bail à Jean-Baptiste Magnan est fort intéres­
sant; il nous fait connaître qu’à cette époque notre père était 
propriétaire d’un emplacement avec maison et autres dépen­
dances dans la paroisse de Maskinongé. Ce terrain, d’un 
arpent et demi en superficie, était borné comme suit: “en 
devant par le chemin de la Reine; par le nord à la rivière 
et au Pont de Maskinongé; et au sud par François Ferron.”

Le transport du dit bail était fait par James Dickson, 
de la ville de Trois-Rivières, procureur de dame Catherine 
Munro, héritière d’un nommé David Munro, mort dans la 
cité de Bath, en Angleterre, alors qu’il était locataire du 
moulin de la Carrière.

Par ce bail, fait et passé le 4 octobre 1851, devant Mtres F. 
Lottinville et V. Guillet, notaires, des Trois-Rivières, Jean- 
Baptiste Magnan devait prendre possession du moulin de la 
Carrière au mois de novembre 1852. Il avait accepté d’ex­
ploiter le moulin à farine de la Carrière durant 17 ans, c’est- 
à-dire qu’il s’engageait de compléter le bail primitif de 99 
ans, qui expirait le 11 juin 1877.

Le dit Jean-Baptiste Magnan s’engageait à remplir les 
obligations du premier locataire: “payer annuellement aux 
Dames Ursulines la quantité de 80 ininots de blé froment 
bon,8ec.net, loyal et marchand, ou iceluy hlé en farine, tel,



quo los dites Dames religieuses le requerreront, avec un sou, 
et six deniers de cens et rente, portant droit de lots et ventes 
suivant et au désir de la coutume (U* Paris.”

En plus, Jean-Baptiste Magnan devait payer au dit cédant 
la soutire de 30 livres courant, par quartier de trois mois, 
soit 120 livres par année. De plus, il devait payer la somme 
de 100 livres pour les améliorations faites et à faire à la chaus­
sée du moulin.

Telles étaient les ol ligations, assez lourdes pour l'époque, 
assumées par notre père pour exploiter le moulin de la ('ar­
rière.

Quand Jean-Baptiste Magnan accepta la charge du mou­
lin de la Carrière, il ne s'y trouvait aucune autre* construc­
tion que le moulin. Il construisit lui-même la maison où 
nous sommes nés. L'acte de résiliation du 1 ail de 1851, 
qu'il signa le 13 septeml re 1807, devant h* notaire Y. (Juillet» 
des Trois-Rivières, dit expressén ent que h* dit Jean-Bap tiste 
Magnan “renome à toutes prétentions sur une mrison, une 
grange, une écurie, et un four a chaux qu'il a lui-même 
érigés sur l’emf lacen ent du dit moulin."

La pren ière mention qui soit faite de ce moulin, nous dit 
M. le notaire Richard Lessard, de Sainte-Ursule, <st sur le 
contrat de concession du 28 avril de 1704 à Louis Aiseneau, 
devant billard, notaire aux Trois-Rivières, et à Julien Lefèvre 
le 22 juillet 1765. Dans ces actes, billard parle du chen in al­
lant au moulin. Ce moulin aurait été construit vois 1704, 
sur les 1 ords de la petite Rivièrodu-Loup, à 3 milles plus 
haut (pie h* vieux "Moulin Rouge," dont on voit encore les 
ruines, près de Louise\ille.

De 1704 à 1707, sept ou huit meuniers se sont succédé au 
moulin de la ( 'arrière. Notre père send h* avoir été h* dernier 
des meuniers exécuteurs du Rail emphytéotique de 1770.

Peu après la construction du moulin de la Carrière, il se 
lit un groupement de maisons dans les alentours, surtout sur 
le côté ouest de la rivière. C'est là que les premiers mar­
chands de Sainte-Ursule se fixèrent. ( 'et endroit a perdu de 
son importance par le fait que, en 1855, on planta la croix à 
l'endroit actuel du village de Sainte-Ursule, soit à un demi
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mille plus haut En 1867, on voyait encore près du pont de 
la petite rivière du Loup, non loin du moulin de la Carrière, 
une forge, une école, une tannerie, et un charron qui possédait 
un tour mis en mouvement par un cheval. Ce tour était la 
propriété d'un excellent garçon qu'on nommait le “Gas 
Moïse", et dont l'amabilité était proverbiale pour les enfants 
qui fréquentaient l'école.

LE MOULIN DE LA CARRIÈRE

Comme il est gai, chaque matin, 
D’entendre, au bord de la rivière.
Monter dans la pleine lumière,
Le bruit rêveur d*uc vieux moulin.

Comme tant d’autres moulins laborieux, bâtis aux début 
de la Nouvelle-France, le moulin de la Carrière a moulu 
jadis, des quantités de l elle farine. Car ils furent non l reux 
les seigneurs canadiens qui eurent l'heureux privilège d'ins­
taller une roue à jantilles sur les bords verdoyants d'une rivi­
ère, ou de construire, non loin des rives du Saint-Laurent, un 
de ces jolis moulins à vent dont on voit encore, ici et là, 
les ruines intéressantes.

Tous ces moulins étaient bien achalandés et bon nombre 
d'entre eux ont joué un rôle intéressant dans l’histoire, tel 
le moulin Dun ont, de victorieuse mémoire, bâti prèsduche- 
min Sainte-Foy, à Quél oc.

Mais, rien ne dure, hélas, en cet univers. .. Vinrent les 
mauvais jours. Les cultivateurs prirent d'autres hal itudes 
et leurs grains s'en furent au loin dans de grandes meuneries 
à vapeur, remplies de gens affairés. Les grandes roues de 
nos vieux moulins cessèrent peu â peu de se faire entendre. 
De gaies qu'elles étaient, elles devinrent mélancoliques, et, 
finalen ont, elles se turent pour toujours. Les grandes ailes 
des moulins à vent elles-mêmes ne s'agitèrent plus et finirent 
par tond er en ruines. ..

Ce fut la fin du plus grand nombre des vieux moulins à 
farine. La plupart d'entre eux furent délaissés; les murs se 
lézardèrent; les toits perdirent leurs tuiles et c'est ainsi
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qui* les vieux moulins banaux disparurent les uns après les 
autres. On trouve encore les ruines d’une vingtaine de 
moulins à farine dans nos vieilles paroisses, (’es ruines 
racontent à leur manière l’agi* d’or de la culture du 1>1é en 
notre province.

Mais je me hâte de dire que le moulin de la (’arrière existe 
encore, et qu’il moud toujours de la belle farine.

J'ai dit que le moulin de la Carrière fut construit vers 
17t>4, dans la seigneurie de la Kivièrc-du-Loup? En effet, 
pour trouver l’origine de sa première construction, il faut 
remonter aux premiers établissements de la paroisse de 
Sainte-Ursule.

La seigneurie de la Kivière-du-Loup fut acquise par les 
Dames Ursulines des Trois-Rivières, à l’époque où les colons 
débordant les cadres actuels de la paroisse de Saint-Antoine- 
de-la-Kivière-du-Loup, s’établissaient le long de cette 
rivière et commençaient à former la paroisse de Sainte- 
Ursule. (1)

Le moulin de la (’arrière a dû être bâti à cette époque. 
On lui donna bientôt le nom de “moulin de la (’arrière”, 
à cause des carrières de pierre à chaux situées dans le voisi­
nage du moulin et qui forment le lit de la petite rivière du 
Loup à cet endroit. C’est pour exploiter ces carrières que 
Jean-Baptiste Magnan, notre père, 1 âtit un four à chaux, dès 
son ariiv ée au moulin de la ( ’arrière, en 1852.

Le site du moulin de la (’arrière est très pittoresque et 
très 1 eau, surtout le printemps et l’été, quand la verdure est 
revenue embellir les coteaux qui l’environnent.

Le moulin est construit à un n ille environ au sud du village 
de Sainte-Ursule, au j ied d’une é luse ou chaussé , qui barre 
la petite rivière du Loup et forme à cet endroit un joli étang 
parsemé d'ilôts.

(1) Par arrêt du Conseil Souverain, du 4 juin lOSfi, relatif au moulins banaux, “11 est 
ordonné que tous les seigneurs qui possèdent des fiefs ou seigneuries dans l’étendue de la 
Nouvelle-France sont tenus de faire construire des moulins banaux dans le temps d’une 
année après publication du présent arrêt, etc. Voir- “Inventaire des Insinuations du Cor 
aeil Souverain de la Nouvelle-France,” par P. G. Koy, l‘J-1. page 07.
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La chaussée du Moulin de la (’arrière sur la petite Rivière-du-Loup. 
La maison paternelle. —Le Moulin de la ( arrière, construit vers 1764. 
Ruines du vieux moulin à vent des Trois-Rivières, construit en 1783, 
brûlé en 1854.
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SOUVENIRS D’ENFANCE '

Que de souvenirs le iroulin de la Carrière éveillent en notre 
âme ! CYst là, tout auprès, que nous avens vu le jour, dans 
une huml le maisonnette, entourée d’arbres, bien spacieuse, 
et construite à quelques cents pas du n oulin, au pied d’un 
joli coteau couronné d’un bouquet de verdure.

Se souvenant de l’hun 1 le han eau qui l’a vu naître, Bernar­
din de Saint-Pierre disait qu’à toutes les campagnes de Fran­
ce, il préférait celles de son pays natal, non pas, dis? it-il, 
parce qu’il était plus beau, mais parce qu’il y avait été élevé! 
Et cet éciivain délicat fi isait les reflexions suivantes: “Il est 
dans le lieu natal un attrait caché, je ne sais quoi d’atten­
drissant, qu’aucune fortune ne saurait donner, et qu’aucun 
pays ne peut rendre. Heureux qui revoit les lieux où tout 
fut ain é, où tout parut ain ai le, et la praiiie où il courut et 
les coteaux verdoyants où il cueillait librement les fruits sau­
vages qui y mûrissaient en abondanc?. Plus heureux qui ne 
vous a jamais quitté, toit paternel, asile saint. Que de voya­
geurs reviennent au village natal sans y trouver de retraite! 
De 1 onne heure les urs sont n orts, les autres se sont éloi­
gnés et cYst ainsi que la fan die se disperse et que les amis 
disparaissent !”

En tous lieux du monde la patrie des ancêtres, ou mieux le 
petit coin de terre qui nous a vu naître, est ce qu’il y a de 
plus cher au cœur de l’homme. Chateaubriand lui-n ême 
n’a pu résister au plaisir de chanter le lieu de sa naissance:

Combien j’ai douce souvenance,
Du lieu de ma naissance.
Ma sœur, qu’ils étaient doux ces jours 

D’enfance;
O mon pays, sois mes amours,

Toujours !

Au temps où nous visions, le moulin de la Carrière don­
nait un cachet de rustique poésie à la n inuscule vallée où il 
était situé. C’était, à nos yeux, un monument vivant que 
ce vieux moulin, ayant sur sa façade une statue de saint

4
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Joseph. S'élevant au fond d’une vallée verdoyante, il ron­
ronnait sans cesse et parfois même, très tard dans la soirée, 
faisant ainsi le plus beau des concerts champêtres. Des 
aulnes rabougries, des cerisiers et dos framboisiers s’éta­
laient à ses pieds. La fine poussière blanche poudrait sa 
face de vieillard et lui donnait un aspect vénérai le.

Dès l’aul e, quand le soleil émergeant des côteaux de Beau­
pré venait réfléter ses rayons d’or sur les vitres 1 lanehies 
du vieux moulin, on entendait déjà les clapotements régu­
liers de la grande roue et h* bruit ronflant de ses meules.

Le vieux moulin de la Lanière semblait régler la vie autour 
de lui. Des voitures venant de Beauséjour, des rangs de la 
Carrière, de la Crête-de-Coq et de Beaupré, arrivaient à la 
file, chargées de sacs de blé, d’avoine et de sarrasin, traînées 
par des chevaux et parfois par des bœufs. Tout le long du 
jour on voyait repartir les attelages, au grand plaisir des 
charroyeurs, qui, assis sur le timon de leurs lourdes char­
rettes, chantaient en retournant les refrains du pays.

J’ai revu, l’an dernier, le vieux moulin de la Carrière. 
Il a changé de propriétaire. Les Ursulines l’ont vendu 
depuis plusieurs années, c’est-à-dire peu de temps après le 
départ de notre père.

Tout l’extérieur a été refait. Les lambris ont été renouve­
lés, mais on a respecté la statue de saint Joseph, dont la 
niche a été pieusement replacée sur la façade du moulin.

Une é luse en béton a succédé à la chaussée en bois, à 
travers laquelle l’eau s’échappait, ici et là, en toute liberté.

Mais, à l’intéiieur, rien n’a changé. Le gros arbre de 
rouche, avec ses gros aluchons de bois, qui mettait en mou­
vement toutes les roues d’engrenage est resté à sa place.

Avec quel plaisir j’ai écouté le bruit trépignant des mou- 
langes et des trémies. Je revoyais notre cher père, blanchi 
par la manivole, surveillant les bluteaux, les boîtes mouvantes 
des moulanges et les sacs (pii se remplissaient rapidement de 
farine, de son ou de gaudriole.

Je n’ai pas retrouvé la grande roue qui, poussée par de» 
masses d’eau, faisaient entendre un fracas étourdissant, et
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captivait si bien notre attention d'enfant. Une roue à hélice 
ou mieux une tur) ine Pa remplacée, continuant son œuvre 
bienfaisante, en aidant à convertir en belle farine I lanche 
les I lés dorés qui poussent toujours à Sainte-Ursule. Le 
moulin de la Cariière a changé de propriétaire, mais il donne 
encore l’exemple du travail persévérant.

Disons, en passant, que les Dames Ursulines, ses anciennes 
propriétaires, ne Pont pas oui lié, malgré qu'il soit passé en 
des nains étrangères. Les couplets suivants, composés par 
une religieuse de cette communauté, et chantés à l’École 
normale des Trois-Rivières à l'occasion d'une visite annuelle 
de l'Inspecteur général des Écoles Catholiques, M. C. J. 
Magnan, témoignent hautement de leur souvenir reconnais­
sant à l'égard du vieux moulin banal de la seigneurie de la 
Rivière-du-Loup. Cette chanson, tout en faisant l'éloge 
de notre frère, rappelle la mémoire de notre vénéré père 
Jean-Baptiste Magnan:

LE MOULIN DE LA CARRIERE (I)

Le moulin de la Carrière,
Assis au bas du coteau,
Chante la journée entière,
Couché tard et levé tôt.
Or, à force de l’entendre 
On finit par le comprendre;
Travaillez avec entrain,
Le soir est près du matin,
Voilà quel est le refrain,

Du vieux moulin.
S'il écrivait ses mémoires,
Le moulin seigneurial,
Raconterait des histoires,
D'un intérêt peu banal.
De sa petite patrie,
Toujours, d'une âme attendrie,
On écoute, le chagrin,
Du pauvre qui tend la main.
Oui, tel serait le refrain,

Du vieux moulin.
(1) Cette pofciie est une jolie imitation de la chanaon du “Vieux Moulin", de Théodore 

Botrel.
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Le moulin des Ursulines,
A, pendant plus de cent ans,
Chanté vêpres et matines,
De concert avec les vents.
Quand on prie au monastère,
Il fait aussi sa prière:
‘‘O Dieu, mon vrai suzerain,
Pour vous seul, je mouds du grain”.
Voilà le pieux refrain,

Du vieux moulin.

Bien souvent, vers la rivière,
Des enfants, l'essaim joyeux,
Vient se mirer dans l'eau claire,
Et se livrer à ses jeux.
Le vieux moulin les regarde,
Et murmure: “Dieu vous garde!
Peut-être un brillant destin,
Attend l'un de vous demain.
N'est-il pas vrai le refrain,

Du vieux moulin?

Vous qui pour l'intelligence 
Savez moudre le bon grain,
Et secourir l'indigence 
En distribuant du pain,
Du moulin, dès le jeune âge,
Vous compreniez le langage:
S'oublier pour le prochain,
Dès lors vous parut un gain,
Tant vous aimiez le reirain 

Du vieux moulin!

La prédiction du vieux moulin s’est accomplie, et, davanta­
ge, puisque l'un de ses enfants, Aristide, est devenu prêtre du 
Seigneur, curé dévoué et auteur de plusieurs ouvrages qui 
ont été justement appréc iés tant au pays qu'en Europe. L'u­
nique fille, Georgiana,est devenue une Religieuse très estimée 
dans la communauté des Sœurs de la Providence, à Mont­
réal, sous le nom de “Marie-Adéline'', le plus jeune des 
garçons, Charles-Joseph, est devenu, par son travail persé­
vérant et son talent, un personnage officiel, dont les œuvres 
lui ont valu les titres les plus honorifiques; l'atné, Ernest,
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a fourni une longue carrière dans renseignement, à Beau- 
séjour (Rivière-du-Loup en haut), Saint-Justin et à Maski- 
nongé, où il a laissé une mémoire d'homme intègre et dévoué 
à toutes les bonnes œuvres, etc.

ACTE DK DÉCÈS DK ADELINE BÉLAND, INHUMÉE A 
SAINTE-URSULE

“Le 30 octobre 1875, nous, prêtre soussigné avons inhumé 
dans le cimetière de cette paroisse, le corps de Adéline Béland, 
épouse de Jean-Baptiste Magnan, menuisier de cette paroisse, 
décédée l’avant veille, en cette paroisse, âgée de quarante- 
trois ans. Furent présents: Louis Comeau, Pierre Bergeron, 
et autres qui ont déclaré ne savoir signer.

(Signé) J.-A. Mayhand, ptre curé

ACTE DE DÉCÈS DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN, INHUMÉ A 
MASKINONGÉ

“Le quatre février mil huit cent quatre-vingt-quinze, 
nous, prêtre soussigné, avons inhumé dans le cimetière de 
cette paroisse le corps de Jean-Baptiste Magnan, époux de 
feue Adéline Béland, décédé en cette paroisse le premier du 
mois courant, âgé de quatre-vingt-un ans. Furent présents 
à la sépulture: Ernest Magnan, instituteur en cette paroisse, 
et Joseph Magnan, professeur à l'École Normale de Québec, 
comme mus fils du défunt, lesquels ont signé avec nous ainsi 
que quelques parents et amis présents à la sépulture.

(Signé) D. M. A. Magnan, piètre.

LA MORT ÉDIFIANTE DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN

Collège de Lévis, 20 février 1895.

Mon cher Hormisdas,

J'ai reçu ta dernière lettre il y a quelques jours. Tu me 
parles de papa et tu veux (jue je te raconte les derniers ins­
tants de ce cher père. Voici en quelques moto ce qui s'est 
passé.
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Du mardi au mercredi, 1er février 1895, où il a rendu sa 
belle ame à Dieu, la connaissance lui revint d’une manière 
très appréciable. C’est ainsi qu’il put nous reconnaître et 
répondre à nos questions par un oui ou un non.

Je profitai de l’un de ces bons moments pour lui suggérer 
quelques pieux sentiments. Il comprit parfaitement et put 
recevoir la sainte absolution avec toute sa connaissance. 
Il fit plus. Comme je venais de lui proposer de réciter dans 
son cœur les saints noms de Jésus, de Marie et de Joseph, 
et de dire avec moi les actes de Foi, d’Espérance et de Cha­
rité, je lui demandai encore de dire avec moi trois Ave Maria 
pour sa pénitence et, alors, à notre grande surprise, car il 
était à peu près généralement paralysé depuis quelques 
semaines, il répondit très distinctement et à haute voix à la 
salutation angélique.

Ce fut, je pense, la dernière lueur intellectuelle. A partir 
de ce moment, ou peu de» temps après, jusqu’au dernier sou­
pir, il no ne fit plus qu’ontr’ouvrir les yeux à de rares inter­
valles.

J’arrive maintenant au dernier instant où il comparut de­
vant Dieu, son Créateur et son Rédempteur. Figure-toi la 
modeste chambre1 de l’école du village de Maskinongé, où 
notre cher frère Ernest a consacré la meilleure partie de sa 
vie à l’enseignement. Sur h* lit où tu le vis pour la dernière 
fois au jour de l’An, notre bon et dévoué père est là, étendu, 
oppressé, râlant, mais la figure calme et quelque peu colorée. 
Ernest est agenouillé au pied du lit et moi à côté ; notre 
belle-sœur Marie-Anne et quelques amis prient à distance. 
Nous récitons une première fois les prières des agonisants 
vers dix heures et demie. Vers deux heures après minuit, 
comme la mort s’approche de plus en plus, après avoir récité 
quelqu’autres prières pour la bonne mort, et lui avoir fait 
baiser mon crucifix tôties quoties, je recommençai les prières 
des agonisants, qui se trouvent au bréviaire romain. J’étais 
à peu près au milieu de l’Oremus qui commence par les tou­
chantes paroles que tu connais: “Proficere anima Christiana, 
etc”, quand, à son immobilité, qui durait depuis quelques 
heures, succéda dans tout le corps de notre bien-aimé père 
une violente secousse qui lui fit secouer les bras et les jambes 
et lui contracta la gorge et la bouche. Tout ceci n’avait duré 
qu’un soupir et déjà la majesté de la mort chrétienne s’était 
empreinte sur le visage du défunt.

J’oubliais un détail important. Quand je commençai à 
réciter les litanies et la recommandation de l’âme, le mourant 
ouvrit les yeux tout grands et nous regarda. Je sentis alors
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comme un frémissement me passer par tous les membres. 
Oh ! ce regard, je l’aurai toujours présent à la mémoire. Ce 
n’était plus cette vue changée par la paralysie, mais un regard 
intelligent, calme et sérieux; c’était celui d’un homme qui 
voit la mort devant lui et qui sent les approches de l’éternité. 
Je lui donnai de nouveau l’absolut ion ; ses veux se refermèrent 
aux dernières paroles. Notre bon père si dévoué, si affec­
tueux, si fervent catholique, si confiant dans la divine Pro­
vidence, si fidèle aux traditions de famille. . . était mort 
comme il avait toujours vécu: en paix avec Dieu. . .

J’ajouterai, en terminant, que notre regretté père nous a 
paru si beau après sa mort, que nous l’avons fait photogra­
phier. Dois-je te dire que j’ai la plus entière confiance dans 
le salut éternel de notre père? Pour nous, il nous reste à 
l’imiter dans sa conduite exemplaire et à aller le rejoindre 
au Ciel.

Crois-moi pour la vie.
Ton frère affectueux,

(Signé) D.-M.-A. Magnan, ptre.
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SEPTIEME GÉNÉRATION

MARIAGE DE JEAN-BAPTISTE-ERNEST MAGNAN ET DE MARIE- 
ANNE RRUNEAU, A SAIN T-J OSE PU- DE-M ASKIN ONGÉ

I

‘‘L’un mil huit cent quatre-vingt-neuf, le vingt-neuf jan­
vier, après la publication d’un ban de mariage faite au prône 
de notre messe paroissiale, sans opposition, vu la dispense de 
deux autres bans de mariage, accordée le vingt-quatre cou­
rant par Sa Grandeur Mgr Louis-François Laftèche, évêque 
de Trois-Rivières, vu aussi h» consentement de l’épouse, ne 
s’étant découvert aucun autre empêchement, nous, prêtre, 
soussigné, avons reçu le mutuel consentement de mariage de 
Ernest Magnan, instituteur, fils majeur de Jean-Baptiste 
Magnan, menuisier, et de défunte Adeline Béland, de cette 
paroisse, d’une part, et de Marie-Anne Bruneau, fille mineure 
de Noël Bruneau, cultivateur, et de Hélène Morel de la 
Durantaye, aussi de cette paroisse, d’autre part; les avons 
mariés suivant les lois et usages bservés en la sainte Église 
romaine et leur avons donné la bénédiction nuptiale en pré­
sence de Noé Bruneau, père de l’épouse, et de Jean-Baptiste 
Magnan, père de l’époux, lesquels ont signé. Les époux ont 
signé avec nous, ainsi que quelques amis après lecture faite.

M.-E. J anelle, ptre desservant.

LES ENFANTS d’ERNBST MAGNAN

Les enfants nés de ce mariage sont les suivants:
Aristide, baptisé a Maskinongé le 25 mars 1890.
Aurélia, baptisée à Mr skinongé le 80 mai 1891.
Cécile, baptisée à Maskinongé le lôseptemt re 1892; mariée 

à Maskinongé, à Joseph Cardinal, le 28 ’ 1928.
J arie-Gabrielle, baptisée à Maskinongé le 8 août 1894.
A déliney baptisée à Masdnongé le 23 février 1896.
Antonio, baptisé à Maskinongé le 12 juin 1898; ordonné 

prêtre aux Trois-Rivières le 28 juin 1921.
Pault baptisé à Maskinongé le 1er mai 1900.

1
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Irène, baptisée à Maskinongé le 6 juin 1901; sépulture le 14 
février 1902;

Thérèse, baptisée à Maskinongé le 10 mars 1903.
Germaine, baptisée à Maskinongé le 6 juin 1905; sépulture 

le 14 février 1909.
Bernard, baptisé à Maskinongé le 23 septembre 1907. 
Germaine, baptisée à Maskinongé le 15 juillet 1912.

II

lO—MAlilAGE DE HORMISDAS MAGNAN ET DE ALICE LEMIEUX, 
A SUN T-J E A N - B A PT I ST E- D E- QU É B E C

Le 3 juin LS99, après la publication d’un ban de mariage 
faite au prône de la messe paroissiale de cette paroisse entre 
Sieur Hormisdas Magnan instituteur, domicilié en cette 
paroisse, fils majeur de feu Jean-Baptiste Magnan, et de 
feu dame Adéline Béland, en son vivant de Ste-Ursule, 
comté de Maskinongé, d’une part, et demoiselle Céline-Alice 
Lemieux, fille majeure de Octave Lemieux, é *uyer, juge de 
paix, et de dame Philomène Gunner, de cette paroisse 
d’autre part, vu la dispense de deux bans, accordée le 26 
mai dernier par Mgr Cyrille-Alfred Marois, prêtre, vicaire- 
général, de l’Archidiocèse de Québec, et s’étant dé ouvert 
aucun empêchement au dit mariage, nous, prêtres souss gués, 
avons, avec l’autorisation du curé de cette paro sse, reçu 
leur mutuel consentement de mariage et leur avons donné la 
bénédiction nuptiale en présence de Sieur Charles-Joseph 
Magnan, professeur, à l’École Normale, frère de l'époux, et 
le Sieur Octave Lemieux, père de l’épouse, (pii, ainsi que les 
époux, ont signé, avec nous, lecture faite.

(Signé) J. Brindamour, ptre.

LES ENFANTS DE HORMISDAS MAGNAN

Les enfants nés de ce mariage sont les suivants:
Alphonse, baptisé à Saint-Jean-Baptiste-de-Québec le 15 

février 1900.
Adrienne, baptisée à Saint-Jean-Baptiste-de-Québec le 17 

février 1901, sépulture à Quél ec le 27 mai 1903.
Hormisdas baptisé à Saint-Jean-Baptiste-de-Québec le 

6 février 1902; sépulture à Québec le 2o avril 1903.
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Marguerite-\larie, baptisée à Saint-Jean-Baptiste-de-Qué* 
bec le 10 mai Ï903; sépult uro à Chicoutimi le 13 septembre 
1003.

Brtino-Char les-Joseph, baptisé le 22 février 1905.
Joseph-Antoine-Paul-Emile, 1 sé à Chicoutimi le 8 

octobre 1900; entré dans la communauté des Pères Francis­
cains le 4 septembre 1922.

François-Xavier, baptisé à Saint-Jean-Baptiste-de-Québec 
le 5 décembre 1907; sépulture le 18 juillet 1908.

3 arie-An toi nette y 1 a sée à Saint-Jcan-Baptiste-de-Qué- 
bec le 10 octobre 1910.

3 arie-Rolande, baptisée le 15 octobre 1911, à Notre-Dame- 
du-Chemin.

3 arie-Jeanne, 1 m sée à Notre-Dame-du-Chemin le 15 
octobre 1912. A la mort de sa mère, en 1914, elle a été adop­
tée par sa tante, Eugénie Lemieux, Madame J. N. Gaston- 
guay, qui P élève comme son enfant.

}iarie- \ adeleine, baptisée à Notre-Dame-du-Chemin le 
13 novembre 1913; sépulture à Québec le 26 février 1917.

SÉPULTURE DU ALICE LEMIEUX A NOTRE-DAME-DU-CHEMIN

“Le quatrième jour de septembre mil neuf cent quatorze, 
nous, prêtre soussigné, avons inhumé au cimetière Belmont 
le corps de Céline-Alice Lemieux épouse de Hormisdas 
Magnan, employé civil, décédée h* 2 du courant à l’âge de 41 
ans et 4 mois. Etaient présents: — Ernest Gagnon, J. E. 
Body, Philéas Frédériek, etc., qui ont signé, lecture faite.

(Signé) D.-M.-A. Magnan, ptre.

Madame Alice I emieux naquit â Québec en 1873, du ma­
riage de Octave Lemieux, ancien marchand, et de Dame 
Philomène Gunner. Elle fit ses études au couvent des Sœurs 
de la Congrégation de Notre-Dame, à Bellevue, Chemin 
Sainte-Foy. J e 3 juin 1899, elle épousa Hormisdas Magnan, 
de Québec. Elle inouï it le 2 septembre 1914, après dix 
jours de maladie, seulement. Elle s’éteignit paisiblement, 
munie des sacrements de la sainte Église catholique, laissant 
sept enfants en bas âge et une mémoire vénérée et chérie
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parmi ceux qui l’avaient connue et avaient été à même d’ap­
précier ses belles qualités de cœur et d’esprit. Elle fut 
une épouse dévouée et aimante. Pieuse et femme de devoir, 
elle a donné toute sa vie un exemple persévérant de l’attache­
ment invincible aux traditions françaises et ci ' 1 m es. 
Jamais clic ne se déroba à ses devoirs de mère chrétienne.

Elle avait des aptitudes remarquables pour le piano; elle 
lisait la musique à première vue avec une grande facilité. 
Elle comptait pour une excellente musicienne dans le cercle 
de ses amis et parents.

2o—MAKI AGE DK HORM1SDAS MAGNAN ET DE ALICE PAQUET, 
A LA BASILIQUE DE QUÉBEC

Le 22 août 1915, vu la dispense de trois bans de mariage 
accordée le même jour par Son Éminence Louis-Nazaire, 
Cardinal Bégin, Archevêque de Québec, entre Joseph- 
Edouard-Mormisdas Magnan, domicilié à Notre-Dame-du- 
Chemin, veuf majeur d’Alice Lemieux, fils de feu Jean-Bap­
tiste Magnan et de feu Adeline Béland, en leur vivant de 
Sainte-Ursule, comté de Maskinongé, d’une part, et Marie- 
Alice-Flore Paquet, domiciliée en cette paroisse, fille majeure 
de feu Adolphe Paquet et de feu Elé more Demers, en leur 
vivant de Saint-Nicolas, d’autre part, ne s’étant découvert 
aucun empêchement au dit mariage, nous, prêtre soussigné, 
du Séminaire de Québec, avons requis et reçu leur mutuel 
consentement de mariage et leur avons donné la bé >é fiction 
nuptiale» en présence de* Charles-Joseph Magnan, Inspecteur 
général des Écoles, de Notre-Dame-du Chemin, frère de 
l’époux, et d’Alphonse Paquet, de Saint-Nicolas, frère de 
l’épouse, lesquels, ainsi que les époux, ont signé avec nous 
lecture* faite.

(Signé) Louis-Adolphe Paquet,
Prêtre.

III

lo—MARIAGE de CHARLES-JOSEPH MAGNAN ET D’ÉLODIE 
CLOUTIER, A SAINT-JEAN-BAPTIriTL-DE-QUÉBEC

Le 30 juillet 1889, vu la dispense de deux bans de mariage 
accordée le 27 élu courant, par Mgr C. E. Légaré Vicaire- 
général, vu aussi la publication élu troisième ban faite au 
prône de l’église paroissiale de Saint-Jean-Baptiste, entre

3868



48

Charles-Joseph Magnan, professeur et journaliste, de la sus­
dite paroisse, fils majeur de Jean-Baptiste Magnan, rentier, 
et de défunte Marie-Adéline Behind, de Maskinongé, diocèse 
de Trois-Rivières, d’une part, et Marie-Amanda-Élodie 
Cloutier, fille majeure de Jean-Baptiste Cloutier, professeur 
à l’Ecole Normale de Québec et marguillier en exercice de 
Saint-Jean-Baptiste de Québec et de Amanda Lambert, 
de la susdite paroisse, d’autre part, ne s’étant découvert 
aucun empêchement au dit mariage, nous, prêtre soussigné 
desservant de la paroisse de la Baie Saint-Paul, diocèse de 
Chicoutimi, dûment autorisé par h» Rév. F.-X. Plamondon, 
prêtre, curé de Saint-Jean-Baptiste de Québec, avons reçu 
leur mutuel consentement de mariage* et leur avons donné 
la bénédiction nuptiale, en présence de* Jean-Baptiste Ma­
gnan, père eje l’époux, et de* Jean-Baptiste Cloutier, père de 
l’épouse, qui ont signé avec nous, ainsi que l’époux, lecture 
faite.

(Signé) D.-M.-A. Magnan, ptre.

LES ENFANTS DE (H A H LE S-J OS ECU MAGNAN

De ce mariage sont nés les enfants suivants:
Marie-Adéline-Jeanne, baptisée à Saint-Jean-Baptiste-de- 

Québec le 5 juin 1890; sépulture à Québec le 12 août 1S90.
Jcnn-Ch tries, baptisé le 4 novembre 1891 û St-Jean-Bap- 

tiste-de-Québec; marié à N.-D.-du-Chemin le 20 juin 1917 à 
Rachel Genest.

Marie-Jcanne, baptisée à St-Jean-Baptiste-de-Quél ce le 11 
octobre 1892; mariée à N.-D.-du-Chemin le 8 janvier 1919 
ü Eugène L’Heureux.

Gabrielle, baptisée le 3 janvier 1894 à St-Jean-Baptiste-de- 
Québec; sépulture à N.-D.-du-Chemin, le 11 septembre 1911.

M ar ie-A déline, baptisée le 22 janvier 1890 i\ St-Jean- 
Baptiste-de-Québec; sépulture le 11 avril 1890.

Pierre-Paul, baptisé le 9 mars 1897 à St-Jean-Baptiste de 
Québec; mariéà N.-D.-du-Chemin le 20 juin 19221\ Florence 
Barry.
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DÉCÈS DK É LO DIE CLOUTIER, A SAINT-JE AN-B APTISTE-DE-
QUÉBEC

Le 14 octobre 1897, je, soussigné, prêtre, avons inhumé 
dans le cimetière de N.-D.-de-Belmont, le corps de Êlodie 
Cloutier, épouse de Charles-Joseph Magnan, professeur à 
l'École Normale, de Québec, décédé:? en cette paroisse le 12 
du courant, à l’âge de 30 ans.

Présents à l’inhumation: John Ahern, Charles Lefèvre 
et autres soussignés.

(Signé) D.-A. Morisset, ptre.

M'uhune Êlodie Cloutier naquit à Québec en 1867 du ma­
riage de Jean-Baptiste Cloutier, ancien professeur à l’École 
normale Laval de Québec, et de Amanda Lambert, tous les 
deux originaires de Saint-Nic las. Elle fit ses études chez les 
Daines Ursulines de Québec.

Le 30 juillet 1889, elle épousa Charles-Joseph Magnan, 
alors professeur â l’École Normale de Québec.

D’un caractère enjoué, ayant beaucoup d’esprit et un cœur 
généreux, Élodie Cloutier fut vivement regrettée des siens 
et de ses amis. Elle écrivait joliment et sa vive imagination 
savait embellir les sujets les plus arides.

Elle mourut dans la Heur de l’âge, munie des sacrements 
de la sainte Église catholique, laissant quatre enfants en bas 
âge: Jean-Charles, Pierre-Paul, Jeanne et Gabrielle.

20— MARIAGE DE C.-J. MAGNAN ET DE ISABELLE TARDIVEL 
A LA CHAPELLE DE L’ARCHEVÊCHÉ DE QUÉBEC

Le 26 décembre 1898, vu la dispense de trois bans de ma­
riage accordée le 21 décembre par Sa Grandeur Mgr L.-N. 
Bégin, archevêque de Québec, entre Charles-Joseph Magnan, 
veuf de dame Marie-Élodie Cloutier, de St-Jean-Baptiste de 
Québec, d’une part, et demoiselle Isabelle Tardivel, fille de 
Sieur Jules-Paul Tardivel, journaliste, et de dame Henriette 
Brunelle, aussi de St-Jean-Baptiste de Québec, d’autre part, 
ne s’étant découvert aucun empêchement, nous, prêtre 
soussigné, avons reçu, avec l’autorisation de Mgr l’Arche­
vêque, leur mutuel consentement de mariage, et leur avons 
donné la bénédiction nuptiale, en présence de Sieur Hormis-
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das Magnan, témoin et frère de l’époux, et Sieur Jules-Paul 
Tardivel, père de Pépouse, qui ont signé avec les époux, et 
quelques parents et amis.

(Signé) T .-G. Rouleau, ptre.

(Extrait des registres de Saint-Jean-Bapt ste de Québec).
Les enfants nés de ce mariage sont les suivants:
M arie, 1 m sée le 26 mai 1899, à Saint-Jean-Baptisto-de- 

Quebec; mariée le 21 juin 1920 à Alphondor Gagnon à 
Notre-Dame-du-( ’ho-min.

Juliette, * . sée le 29 juin 1901 à Saint-Jean-Baptiste 
de Québec; sépulture le 4 juillet 1901.

Marie-Thérèsey baptisée le 1(3 juin 1902 à Saint-Jean- 
Baptiste de Québec; sépulture le 26 septembre 1902.

Isabelle, baptisée le 18 novembre 1903 à l’église de Saint- 
Jean-Baptiste de Québec. Entrée au noviciat des Dames 
Ursulincs de Québec b* 2 février 1925.

Hélène, baptisée à Saint-Jean-Baptiste de Québec le 2(3 fé­
vrier 1905.

Marguerite.y baptisée le 14 mai 1907 à Saint-Jean-Baptiste 
de Québec.

A licey baptisée le 23 juin 1908 à St-Jean-Baptiste de 
Québec.

Bernadette, baptisée le 31 décembre 1909 î\ Notre-Dame- 
du-Chen in.

Gabriellej baptisée le 7 avril 1916 à PHôpital St-François- 
d'Assise, dans la paroisse de ce nom.
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HUITIÈME GÉNÉRATION

I

MAKIAGE DE JEAN-CHARLES MAGNAN ET DE RACHEL GENEST A 
NOTRE-DAME-DU-CHEMIN, QUÉBEC

Le 2) juin 1917, vu la dispense de deux bans accordée par 
Mgr C. A. Marois, protonotaire apostolique et Vicaire géné­
ral, en date du 14 courant, vu aussi la publication du 3ème 
ban faite au prône de nos messes paroissiales entre Jean- 
Charles Magnan, agronome officiel, fils majeur de Charles- 
Joseph Magnan, et de feu Êlodie Cloutier, de la paroisse de 
Saint-Casimir de Port neuf, (Tune part, et de Rachel Genest, 
fille mineure de Joseph-Albert Genest et de Léocadie Beau­
vais, de cette paroisse, d’autre part; ne s’étant dé ouvert 
aucun empêchement, nous soussisgné, prêtre du diocèse de 
Québec, avons reçu leur mutuel consentement de mariage et 
leur avons donné la bénédiction nuptiale en présence de 
Charles-Joseph Magnan, père du marié, et J.-A. Genest 
père de la mariée, Rachel Genest, qui ont signé avec nous, 
lecture faite.

(Signé) D.-M.-A. Magnan, prêtre.
Les enfants nés de ce mariage sont les suivants:
Lucie, baptiséa le 6 février 1922, à Saint-Casimir, comté 

de Portneuf.
Marie-Madeleine, baptisée à Saint-Casimir le 2 juillet 

1923.
Isabelle, baptisée à Saint-Casimir le 5 janvier 1925.

II
MARIAGE DE JEANNE MAGNAN ET DE EUGÈNE L’HEUREUX, A 

NOTRE-DAME-DU-CHEMIN, QUÉBEC

Le 8 janvier 1919, vu la dispense de deux bans de mariage 
accordée par Mgr C. A. Marois, Protonotaire Apostolique et 
Vicaire-général, en date du 27 décembre 1918, vu aussi la 
publication du 3ème ban faite au prône de nos messes pa­
roissiales entre Eugène L’Heureux, avocat, domicilié en la 
paroisse de Saint-François-Xavier-de-Chicoutimi, fils ma­
jeur de Ulric L’Heureux et d’Eléonore Nolin, de cette 
paroisse, d’une part, et Jeanne Magnan, fille majeure de 
Charles-Joseph Magnan et de feu Êlodie Cloutier, de cette 
paroisse, d’autre part; ne s’étant découvert aucun empêche-



ment, nous, soussigné, prêtre de la Compagnie de Jésus 
curé de cette paroisse, avons reçu leur mutuel consentement 
de mariage et leur avons donné la bé îé liction nuptiale en 
présence d'Ulric l’Heureux, père île l’époux, et Charles- 
Joseph Magnan, père de l’épouse, qui, ainsi que les époux 
ont signé avec nous le pré sent acte, lecture faite.

Joseph Waddell, S. J.,

Ptre Curé.

L'enfant né de ce mariage est le suivant:
Louise, baptisé ' à Chicoutimi le 7 janvier 1921.

Ill

MARIAGE DE MARIE MAGNAN ET d'aLPHONDOR GAGNON, A 
NOTRE-DAME-DU-CHEMIN, QUÉBEC

Le 21 juin 1920, vu la dispense de deux bans de mariage, 
accordée par MgrC. A. Marois, Protonotaire Apostolique et 
Vicaire-gé éral, en date du 16 courant, vu aussi la publica­
tion du 3ème ban faite au prône des messi s paroissiales entre 
Alphondor Gagnon, professeur, fils majeur de feu Jean Ga­
gnon et d’Adéline Théberge, de la paroisse de Saint-François- 
Xavier-de-Chicoutimi, d'une part, de Marie Magnan, fille 
mineure de Charles-Joseph Magnan, et d'Isabelle Tardivel, 
de cette paroisse, d'autre part, nous, soussigné, prêtre curé du 
Lac-Noir, à ce dûment autorisé avec le consentement de la 
partie mineure, avons reçu leur mutuel consentement de 
mariage et leur avons donné la bénédiction nuptiale en pré­
sence de Charles-Joseph Magnan, père de l’épouse et d’Eu­
gène l'Heureux, beau-frère de l'époux, qui, ainsi que les 
époux, ont signé avec nous, le présent acte, lecture faite,

(Signé) D.-M.-A. Magnan, ptre.

L'enfant né de ce mariage:
Jean, baptisé le 24 mai 1921 à l'Hôpital Saint-François- 

d'Assises, Québec.
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Alphondor Gagnon mourut à Saint-Cajofan-d’Armagh le 
25 octobre 1922, Il fut inhumé dans la même paroisse, lieu 
de sa naissance, le 27 du même mois. Ancien professeur à 
l’École normale de Chicoutimi, et à sa mort, professeur à 
l’École normale Laval de Québec. Monsieur Gagnon a été 
fauché par la mort au moment où un brillant avenir lui sou­
riait. Il avait un goût artistique très prononcé: il peignait 
joliment et jouait le piano avec un talent peu ordinaire.

IV

MARIAGE DK PIERRE-PAUL MAGNAN ET DK FLORENCE BARRY 
A NOTRE-DAME-DU-CHEMIN, QUÉBEC

Le 2 ) juin 1922, nous soussigné, vu la dispense de deux 
bans de mariage accordée par Mgr C. A. Marois, Protono­
taire Apostolique et Vicaire-général, en date du 12 de juin 
entre* Pierre-Paul Magnan, professeur, fils majeur de Charles- 
Joseph Magnan et de feu Élodie Cloutier, de cette paroisse, 
d’une part, et Florence» Harry, fille majeure do Henri-Désiré 
Barry, et de Mario-Lueo Pouliot, aussi de cette paroisse, 
d’autre part et vu la publication du 3ème ban faite au prône 
des messes paroissiales, en cette église, ne s’étant découvert 
aucun empêchement, nous, soussigné, avons reçu leur mutuel 
consentement de mariage et leur avons donné la bénédiction 
nuptiale en présence (h* Charles-Joseph Magnan, père de 
l’époux, et H.-D. Harry, père de l’épouse, qui ont signé avec 
nous, lecture faite*, ainsi (pu* les époux.

F. F. M. Beliveau, ptre O. P.

V

MARIAGE DE CÉCILE MAGNAN ET DE JOSEPH CARDINAL, 
A SAINT-JOSEPH-DE-MASKINONGÉ

Le 29 juillet 1920. apres la . 1 1 ration d’un ban de mariage 
fait<* au prône dos messes paroissiales et en cette paroisse et 
en celle de Saint-Barthélémy le dimanche précédent, ainsi 
qu’il appert par un certificat en date du 5 de ce mois, de 
Monsieur l’abl'é F.-R. Bonin, curé de la susdite paroisse, 
entre Joseph-Zéphirin-Alfred Cardinal, cultivateur, domi­
cilié à Saint-Barthélémy, fils majeur de Zéphirin Cardinal,

5
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rentier, et de feu Henriette Dudemaine, de Saint-Norbert de 
Berthier, d’une part; et Marie-Georgianna-Cécile Magnan, 
fille majeure de Jean-Baptiste-Ernest Magnan, ancien ins­
tituteur, et de Marie-Anne Bruneau, de cette paroisse, d'au­
tre part; ne s’étant découvert aucun empêchement de mariage 
ni opposition quelconque, et les parties contractantes ayant 
obtenu, le deux de ce mois, de Mgr Ubald Marchand, Vi­
caire-général, de ce diocèse, la dispense de deux autres bans 
nous, prêtre curé de Saint-Désiré-du-Lac-Noir comté de 
Mégantic, soussigné, dûment autorisé par M. le Chanoine 
J.-F. Béland, curé de cette paroisse, avons reçu leur mutuel 
consentement de mariage et leur avons donné la bénédiction 
nuptiale en présence des Sieurs J.-B. Ernest Magnan, père 
de l’épouse, et de Aristide Lesage, beau-frère de l’époux 
de Montréal, les . 's ont signé avec nous ainsi que les époux

D.-M.-A. Magvan, prêtre.

De ce mariage est né:
Jacquesy baptisé le 12 août 1923.
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APPENDICE
I

NOTES BIOGRAPHIQUES SUR LES ENFANTS ET PETITS-ENFANTS 
DE JEAN-BAPTISTE MAGNAN ET DE ADELINE BKLAND

ERNEST MAGNAN

Jean-Baptiste-Ernest Magnan naquit à Sainte-Ursule, 
comté de Maskinongé, le 4 décembre 1857, du mariage de 
Jean-Baptiste Magnan et de Adéline Béland. Le 29 jan­
vier 1889, il épousa Marie-Anne Bruneau, de Maskinongé.

Pendant plus de vingt-cinq ans, il enseigna à la Rivière-du- 
Loup, Saint-Justin età Maskinongé, où il s’établit vers 1884.

A Maskinongé, il occupa la charge de secrétaire des écoles 
pendant une vingtaine d’années, à la satisfaction de tous les 
intéressés.

C’était l’homme de confiance de toute la paroisse. D’un 
caractère conciliant, il savait plaire à tout le inonde, tout en 
faisant son devoir. Il avait une solide instruction. Les pro­
cès-verbaux qu’il préparait étaient inattaquables. L’ins­
pecteur d’écoles de la région, monsieur Alphonse L. Auger, 
a fait l’éloge de ce travailleur modeste qui fut fidèle à son 
poste jusqu’au dernier instant de sa vie. Voici ce qu’il dit 
dans le rapport du Surintendant de l’Instruction Publique, 
année 1923-24:

“M. J.-B.-Ernest Magnan, âgé de 66 ans, est décédé le 23 
juin dernier, après une carrière laborieuse et féconde. Pen­
dant plus de vingt ans, M. Magnan a enseigné successive­
ment à la Rivière-du-Loup-en-Haut, à St-Justin et à Mas­
kinongé; puis il eut l’honneur de succéder à M. le notaire L. 
Galipeault, comme secrétaire-trésorier de la municipalité 
scolaire de St- Joseph-de-Maskinongé, importante charge qu’il 
a toujours remplie d’une façon remarquable.



“Je tiens à reconnaître ses bons offices à mon égard. À 
Maskinongé je lui laissais le soin d’organiser mes visites aux 
écoles. Il se faisait un plaisir de me faire accompagner par 
MM. les commissaires, et venait souvent m’aider à faire subir 
les examens aux élèves. Cela lui rappelait, me disait-il, 
l’heureuse époque do ses années d’enseignement.

“M. Ernest Magnan jouissait d’une grande estime. Sa 
courtoisie et son aménité do caractère le rendaient d’un 
commerce facile et agréable. Le souvenir de ce gentilhomme 
vivra toujours dans h* cœur de ses nombreux amis.”

Ernest Magnan a laissé une mémoire vénérée dans tout le 
district de Maskinongé. Il est mort le 23 juin 1923, veille tie 
la fête de son saint patron, et il fut inhumé le 20 du même 
mois, à Maskinongé, au milieu d’un grand concours de pa­
rents et d’amis.

Il mourut quatre jours avant l’ordination de son fils Anto­
nio, offrant à Dieu le dur sacrifice de ne , r assister àcette 
fête de famille, la plus consolante qu’il soit sur cette terre.

II
SŒUR MA HI E-A DÉLIX E, dks sœurs de la providence 

(geokgi an a magnan)
Sœur Marie-Adéline naquit à Sainte-Ursule, comté de 

Maskinongé, le 12 juillet 1859. Elle fit ses études chez les 
Sœurs de la Providence de» la même paroisse, où elle se fit 
remarquer par son amour du travail et une piété très vive,

A la mort de notre mère, en 1875, elle prit la direction 
de la maison. Par son affection toute fraternelle, son 
dévouement à toute épreuve, elle tâcha d’adoucir le chagrin 
causé par le départ de notre chère mère. Elle fut pour 
nous plus qu’une sœur dévouée; elle fut une mère attentive 
et aimante ; elle n’a cessé, depuis, de nous porter un grand 
intérêt, suivant chacun de nous dans la vie; nous aidant de 
ses conseils, de ses prières et de sa vive sympathie.

En 1885, elle avait h* bonheur de réaliser un de ses pro­
jets les plus chers: elle entrait chez les Sœurs de la Providence 
à Montréal, communauté qu’elle avait connue et appréciée 
dès son enfance à Sainte-Ursule.
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Elle a passé la plus grande partie de sa vie à l’Institution 
des Sourdes-Muettes, rue Saint-Denis, où elle a enseigné dans 
les diverses classes de cette belle institution.

Pendant une quinzaine d’années, elle a rempli la charge de 
Maîtresse des Novices dans la communauté de Sourdes- 
Muettes, dite Notre-Dame-des-Sept-Douleurs, et fondée 
au sein même de la communauté des Sœurs de la Providence.

Depuis plus de vingt-cinq ans, elle visite les malades 
sourdes-muettes établies dans la ville de Montréal, et s’oc­
cupe de la bibliothèque et du musée de l’Institution des 
sourdes* muettes.

L’ABBÉ ARISTIDE MAGNAN

L’abbé Denis-Michel-Aristide Magnan est né ù Sainte-Ur­
sule, le 28 septembre 1863, du mariage de Jean-Baptiste 
Magnan et de Adéline Béland. Il fut baptisé le même jour 
à Saint-Justin, paroisse voisine.

En 1880, il entrait à l'Ecole normale Laval de Québec, ef 
l’année suivante, après un travail ardu et inoui, il était 
admis au Grand Séminaire de Québec, où il suivit les cours 
de philosophie et de théologie.

Le 13 juin 1880, il avait le bonheur d’être ordonné prêtre» 
avec plusieurs de ses confrères, entr’autres Mgr Paul-Eugène 
Roy, aujourd’hui évêque auxiliaire de Québec.

Depuis cette date, il a exercé le saint ministère et fait de 
l’enseignement. Voici les différentes étapes de son ministère: 
Vicaire aux Êboulements, 1887-88; à la Baie Saint-Paul, 
1888-89; à la cathédrale de Chicoutimi, 1888-89; étudiant 
au collège Canadien à Rome, 1890-93, où il décrocha le titre 
de docteur en théologie; professeur au collège de Lévis, 
1893-95; curé de Saint-Gilles, 1895-98. 11 fit ensuite du
ministère aux États-Unis: il fut vicaire à Notre-Dame-de- 
Fall-River, Mass, 1899-1902; à Saint-Roch de la même ville, 
1902-03; curé de Saint-Joseph-de-Muskegon, dans le Michi­
gan, 1903-05; de Sainte-Marie-de-Manistee, 1905-06; vicaire 
à Saint-Antoine-de-New-Bedford, Mass., de 1906 à 1912.
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L’abbé Magnan revint au pays en 1912, après quatorze 
années de ministère actif aux États-Unis. A son arrivée, il 
fut nommé missionnaire diocésain à Québec. En 1913, il 
fut nommé vicaire à Lévis, et en 1914, il devenait curé de 
Saint-Désiré-du-Lac-Noir, où il est actuellement.

L’abbé Aristide Magnan s’est acquis une réputation juste­
ment méritée d’écrivain et de prédicateur distingué. Il est 
l’auteur de plusieurs ouvrages remarquables, d’histoire et 
d’apologétique.

Voici la liste des principaux ouvrages publiés par l’abbé 
Aristide Magnan:

1. “A la recherche de la Vérité,” Québec, 1902.
2. “Socialisme et Christianisme,” / ’ ’’une étude

de Mgr William Stang, évêque de Fall-River, Mass.) publié 
à New-Bedford, Mass., en 1900.

3. “Cathéchisme de la Très-Sainte-Messe,” publié à 
Boston, 1909.

4. “Histoire do la race française aux États-Unis,” m 6 à 
Paris, en 1912.

5. “Même ouvrage réédité à Paris en 1913”.
0. “Rime et Raison,” poèmes populaires, Québec, 1923.

HORMISDAS MAGNAN

Joseph-Edouard-Hcrmisdas Magnan est né à Sainte-Ur­
sule, comté de Maskinongé, le 2> février 1801, du mariage 
de Jean-Baptiste Magnan et de Adéline Béland. Il fut 
baptisé le même jour à Saint-Léon-le-(îrand, paroisse voisine.

Il a fait ses études au collège de Nicolet, de 1875 à 1883.
Il entra chez les Jésuites de Montréal en 1884 et y demeura 

jusqu'en 1895.
Peu de mois après son arrivée dans l’Ordre de Saint Ignace, 

1 fut envoyé au Scolasticat de l’Immaculée-Conception, 
rue Rachel, Montréal, pour y fonder une imprimerie, sous 
Indirection du R. P. Devine, s.j. Cette imprimerie devint, 
peu d’années après, les superbes ateliers d’imprimerie du 
“Messager du Sacré-Cœur,” que l’on admire aujourd’hui.

En 1889, il était envoyé au collège Sainte-Marie,rue Bleury 
pour classifier la riche bibliothèque de cette institution, coin

248147
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prenant une vingtaine de mille volumes qu'on venait de 
déménager dans un nouveau local. C'est pendant ce travail 
absorbant, et en préparant le catalogue de cette bibliothè­
que, qu'il dut abandonner la communauté des Jésuites pour 
cause de santé.

Après un an de repos à la Malbaie, et pour se préparer à la 
carrière du journalisme, il fit un stage d'un an à l'École 
normale Laval de Québec, de 1897 à 1898.

Le 3 mai 1899, il épousait Mademoiselle Alice Lemieux, de 
Québec. Celle-ci mourut le 2 septembre 1914, laissant sept 
enfants en bas âge.

Au mois d'août 1915, Hormisdas Magnan mariait en secon­
des noces, Alice Paquet, autrefois de Saint-Nicolas.

Après avoir été secrétaire de la rédaction à “L'Enseigne­
ment Primaire," de 1898 à 1901, puis rédacteur au “Soleil," 
de 1902 à 1904, il accepta la ’ du “Progrès du Sague- 
nay," publié à Cl * *. 11 rédigea ce journal jusqu'en
1907, alors qu'il fut appelé à la rédaction de l'“Action Catho­
lique," qu’on venait de fonder à Québec.

En 1910, Hormisdas Magnan était invité par l'honorable 
M. Charles Devlin, ministre de la Colonisation, des Mines 
et des Pêcheries, i\ prendre la direction de la publicité au 
Département de la C sation, poste responsable qu'il 
occupe encore.

Il est l’auteur de plusieurs ouvrages et études historiques 
ainsi que d'un grand nombre de brochures traitant de la 
Colonisation.

Voici la liste de ses principaux ouvrages:
1— Établissement hydrothérapique de Saint-Koch, Quél>ec, 1890.
2— Notes historiques sur la banlieue de Québec, Québec, 1915.
3— D» Club des Marins catholiques, Québec, 191H.
4— Histoire de la paroisse de Saint-Nicolas et de la famille Paquet. 

Quéliec, 1918.
5— La propagande anti-alcoolique par la publicité, Québec, 1914.
0—Histoire de la dévotion il Saint Joseph, au Canada, Québec, 1921.
7— Monographies des paroisses de colonisation. Étude sur la colonisa 

tion dans la province de Québec. Qu6l>ee, 1913.
8— La région du Lac Saint-Jean, Québec, 1916.
9— I^i région de la Gatineau, Québec, 1916.

10— La région de Labelle, Québec, 1916.
11— La vallée de la Matapédia. Quél>ee, 1919.
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12— La région du Téiniscammgue. Québec, 1920.
13— La région de l’Abitibi. Québec, 1920.
14— La région de la Mattavinie. Québec, 1920.
15— Ijcs ('Unions de l’Kst et le Sud Est de (Québec. (Québec, 1920.
16— La région de Téraiscouata et de llimouski. Québec, 1920.
17— La région de Gaspé et de Bona venture. (Québec, 1020.
1S—Le Nord-Ouest de Montréal et d’Ottawa. Québec, 1921.
19— Le “Guide du colon,"comprenant t outes les paroisses de colonisa* 

tion de la province de Québec. Québec 1922
20— Appel à la terre. Nos régions de colonisation. Quél>ec, 1923
21— -Cinq nouvelles brochures sur les régions de colonisation: L’Abitibi, 

le Témiscamingue, le Nord de Montréal, h* Lac-Saint-Jean, le sud-est de 
Québec. Québec, 1923.

22— “Peintres O sculpteurs canadiens". Conférence donnée à lTni- 
versité Laval en 1922. sur les peintres et sculpteurs canadiens nui ont vécu 
depuis le commencement de la colonie jusqu’à nous, c’est-à-dire tous les 
artistes disparus. Conférence publiée dans le “Terroir", de Québec 
décembre 1922 et janvier 1923.

23— Les drapeaux arborés dans la prov inee de Québec, depuis Champlain, 
jusqu’à nos jours. Article paru dans le “Bulletin des recherches histo­
riques," en 1919.

24— Dictionnaire historique et géographique des paroisses, dessertes et 
munieipa'ité' de la Province de Québec. Ouvrage de plus de 600 pages, 
prêt à aller sous presse

25— Histoire de la famille Magnan: branche de la famille Magnan, 
originaire de Charlesbourg, 1005, établie à Saint-Cuthbert, comté de Ber- 
thier, en 1775. Ouvrage historique et généalogique.

C HAUL ES-J OS HP 11 MAO N A N

Charles-Joseph Magnan est né à Sainte-Ursule, comté de 
Maskinongé, le 11 novembre 1865, du mariage de Jean-Bap­
tiste Magnan et de Adeline Béland.

A l’âge de 15 ans, il était déjà instituteur-adjoint à Louise- 
ville, où il enseigna de 1881 à 1888. En cette dernière année, 
il entrait à l’École normale Laval, où il décrocha le diplôme 
d’école modèle et le prix du Prince de Galles. 11 enseigna 
ensuite au Patronage de Québec de 1884 à 1887.

En novembre 1887, obligé de se reposer pendant une 
année des fatigues tic l’enseignement, il fonda le journal 
“La Paix”, aux Trois-Rivières, qu’il rédigea à la demande 
de l’honorable Honoré Mercier, alors Premier ministre de la 
province de Québec.

En 1889, monsieur Magnan fut nommé professeur à l’École 
normale Laval, poste qu’il occupa jusqu’en 1912, date où il 
fût appelé par le gouvernement Gouin au poste d’inspecteur 
général des écoles catholiques de la province de Québec.
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Monsieur Magnan est aussi le directeur-propriétaire de 
“L’Enseignement Primaire,” qu’il rédige depuis 1890. Cette 
revue, sur la recommandation du Comité catholique du 
Conseil de l’Instruction publique, est adressée, par le Gou­
vernement, à toutes les écoles catholiques de la province de 
Québec, depuis 1898.

Monsieur Magnan est aussi l’auteur de plusieurs manuels 
classiques et autres ouvrages traitant spécialement d’éduca­
tion et d’enseignement.

C.-J. Magnan est président du Conseil supérieur de la 
Société Saint-Vincent-de-Paul du Canada, depuis 1911, et 
président du Conseil particulier de Québec depuis 1899* 
Il a été créé Chevalier Commandeur de l’Ordre de Saint-Gré- 
goire-le-Grand par Sa Sainteté Benoît XV, en mai 1918. Il est 
membre de la Société Royale du Canada et docteur ès-Lettres 
des universités Laval et d’Ottawa et ex-président de l’Asso­
ciation des instituteurs cath< 1 , s de Québec et de la Société 
des Arts, Sciences et Lettres.

C.-J. Magnan a pris part à plusieurs congrès importants de 
1900 à 1921: congrès eucharistiques, congrès de semaines 
sociales de Montréal et d’Ottawa, congrès de langue fran­
çaise, congrès pédagogiques, etc. etc. C’est lui qui, en 1912 
inaugura, à Laprairie, les congrès de commissaires d’écoles.

C.-J. Magnan s’est acquis une belle renommée d’écrivain et 
d’orateur.

En 1909, en compagnie de son épouse, Isabelle Tardivel, 
il ht un voyage d’études en Europe. Il visita les écoles nor­
males et les écoles primaires de la France, de la Suisse et de 
la Belgique. A son retour, il présenta au Surintendant de 
l’Instruction publique un substantiel rapport sur sa mission 
officielle. En avril 1909, il prit part, au, Vatican aux fêtes 
organisées par la Société Saint-Vincent-de-Paul, de Paris, 
à titre de délégué du Conseil Supérieur de Québec. Durant 
le même séjour à Rome, en compagnie de sa femme, il eût le 
bonheur d’assister à la béatification de Jeanne-d’Arc, à 
Saint-Pierre-de-Uome.
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Voici la liste de ses principaux ouvrages:

L'Enseignement Frimaire.—Questions diverses. Trois-Rivières, 1888.

Polémique à projios d'enseignement.—Québec, 1804. 112 pages. 1 vol.
Manuel de droit civique.—Québec, 1894. 416 pages. 1 vol.
Manuel de droit civique.—(.Édition symplifiée )Québee, 1890. 240 pages.

1 Lu Bibliothèque Canadienne-Française.—(Revue mensuelle) Vol. 1. Qué­
bec 1890. Avec le vol. 2, cette revue, donnée au Patronage, a pris le nom 
de “Les fleurs de la Charité”. Québec, 1897, 2(H) pages

Lis noirs d'or de la Société Saint-Vincent-de-Paul.—(En collaboration) 
Quél>ec, 1890. 382 pages. 1 vol.

A travers les Beaux-Arts.—Québec, 1898. 64 pages.
M(m Premier litre.—Lire, écrire, compter. Education, Instruction 

(En collaboration) Québec, RMX). (Plusieurs éditions) Le Manuel est la 
propriété du gouvernement de Québec. Vol. 1, 125 pages, vol. 2, 125

Pédagogie jratique et théorique.—(En collal>oration). Quél>ec, 1901 
250 pages. 1 volume. . , . .

Il mineur à la province de Québec.—Mémorial sur la question scolaire.
1903. 1 volume. . t . . ,

1/École rurale.—Revue d’enseignement, agricole, illustrée, (septembre 
1904 à juin 1905.) Publiée comme supplément de VEnseignement Primaire, 
40 pages. 1 volume.

Organisation politique et administrative du ( anada.—Quebec, P.H)o. 10» 
pages. 1 volume. .

Instruction civique—Québec, 1907. (Avec éditions subséquentes) 128
pages. 1 volume. t , . . . , . /

L'Analyse grammaticale et l'Analyse logique.—Aux brevets de capacité, 
à l’École normale et à l’Êco’e primaire, intermédiaire et supérieure. Qué­
bec 1907. (Avec édition» subséquentes) 164 pages. 1 volume.

Sores d'or de l'École normale Laval.—(En collaboration). Québec. 
1908. 252 pages. 1 volume.

Pédanoaie erotique et thémique.—Nouvelle édition revue et considérable­
ment augmentée. (En collaboration) Québec, 1909. Avec éditions subsé­
quentes. 422 pages. 1 volume. D . .

Les écoles n> modes et les écoles i rimaires en France, en Suisse et en Belgique 
—Rapport présenté au Surintendant de l’Instruction publique et au Comité 
catholique. Québec, 1909. 366 pages. 1 volume.

Nouvelle méthode de langue française.—Premier livre. (En collaboration). 
Québec, 1910. 124 pages. 1 volume.

Nouvelle méthode de Tangue française.-Deuxième livre. (En collabora­
tion). Québec, 1912 212 pages. 1 volume.

L'Enseignement Primaire.—Revue pédagogique mensuelle, illustrée, 
publié • Québec. Fondée en 1SS0, cette revue forme un volume de 640 
pages cheque année M. (\-J. Magnan en est le directeur depuis 1S90, et
le propriétaire depuis 1897. .

A u service de mon ]Hiys.—Discours, conférences et souvenirs de voyages. 
Instruction publique, Religion. Patriotisme, etc. Avec appendice» docu­
mentaires. Québec, 1917 . 536 pages, 1 volume.

4 proms d'instruction obligatoire.—Ijx situation scolaire dans la province 
de Québec. Québec, 1919. 120 pages. 1 volume.

Réponse de M C.-J. Jfo'/wm., Inspecteur-général des écoles catholiques, 
5 un discours de M. T.-b. Bouchard, député de Saint-Hyacinthe, prononcé
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devant F Assemblée législative, le 25 janvier 1910. Instruction obligatoire 
et chiffres s y rapportant, Quéfx<•. 1 \olun c. t»l pages. Le dise* urs de 
M. Magnan fut prononcé dans la salie des I romotions de FI ni\( rsité I aval 
le 12 fé Tier 1919.

/.c itoct*nr J( sept) Painrhand.- -Vie abré ée. Montréal, 1919. 10 pages.
le (loch ur Joseph Pain, hand.— Vie e< n pit te. Mm usent.
l'n héritage sacré.—Conférence donnée sous les auspices de la Société des 

Art*, Sciene* s et Lettres.
Élair n '■ la rouir. Ouvrage traitant de First ruction publique dans la 

provint*'» de Québt c) l n ii:-K de FM) pages. 1922.
I ru hi'rciue de la charité.—tj.ébt c. F 22.
Mélaruies.—0 volumes. Kn préparation. 1925-20.

L'ABBÉ ANTONIO MAGNAN

L'abbé Antonio Magnan est né à Maskinongé, h* 12 
juin IS98, du mariage de Jean-Baptiste-Krnest Magnan 
et de Marie-Anne Bruneau. 11 a fait st*s études classiques 
au séminaire des Trois-Rivières, de 1912 à 1919, alors qu'il 
rentra au Grand Séminaire, pour y étudier la théologie. 11 
a été ordom.é prêtre aux Trois-Rivières, le 29 juin 1923. Le 
lendemain, il disait sa première messe à Maskinongé, sa pa­
roisse natale.

II débuta dans le ministère coin nie vicaire à Saint - Narcisse, 
comté de Champlain. Au mois de novembre 1923, il fut 
nommé vicaire à Sainte-Anne-de-la-Pérade, dans le même 
comté, où il y exerce encore le saint ministère paroissial.

.) L A \-( M AR L LS MAC i NA X 

I ngénieur-agronome

Jean-Cdiaries Magnan est né le 3 novembre 1891, du 
mariage de Otaries-,Joseph Magnan et de Élodie Cloutier.

Il fit d’aiiord trois années d'études classiques au séminaire 
de Québec puis il suivit les cours de pé lagogie une année 
à l'École normale Laval de Québec. De là, il fut envoyé à 
l'Institut agricole d'Oka, d'où il sortit le 20 août 19L2. avec 
un diplôme de Bachelier-os-science agricole.

Après s'être livré avec succès à la culture du sol à Saint- 
Casimir, dans le comté de Port neuf, les services de monsieur 
Magnan furent requis par le ministère provincial de l’Agri­
culture de Québec. Il fut nommé officiellement ingénieur-

6
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agronome du district de Portneuf et de Champlain en sep­
tembre 1913. Le jeune agronome s'occupa activement de 
renseignement de P agriculture dans les écoles rurales de la 
province, particulièrement au Collège de Saint-Casimir, et en 
1914, il devenait directeur des jardins scolaires dan* la pro­
vince de Québec.

Jean-Charles Magnan a publié pusieurs brochures se rap­
portant à l’agriculture:

“L’agriculture dans les écoles de la campagne,’’
“Le jardin scolaire,"
“Le ghvsage des terres sablonneuses,"
Aussi plusieurs articles dans VE nue-igné ment Primaire, le 

Bulletiîi de la Ferme, La Gazette Agricole, etc.
Il faut rendre à monsieur Jean-Charles Magnan le» témoi­

gnage qu’il a crée le mouvement coopératif du glaisage des 
terres de sable dans le comté de Portneuf. Des centaines de 
cultivateurs des comtés de Portneuf et de Champlain ont 
couvert des milliers d’arpents (h* terre avec de l’argile comme 
amendement. Ce mouvement se généralise de plus en plus 
dans la Province, grâce à l’exemple des cultivateurs du cou&ce 
d' Portneuf, en particulier ceux de Saint-Raymond. Le 
glai age est un procédé q li a pour b it d’améliorer le * terres 
sablonneuses généralement pauvre*.

Les cultivateurs du comté de Portneuf ont fêté dernière­
ment, le 18 octobre 1921, l’arrivée de monsieur Magnan, 
comme ingénieur-agronome, il y a dix ans. Une coupe 
d’argent lui fut offerte par les cultivateurs du comté, en 
souvenir et en reconnaissance des services rendus dans le 
district.

ARISTIDE MAGNAN 
Professeur

Aristide Magnan naquit â Maskinongé le 25 mars 18j0 du 
mariage de Jean-Baptiste-Ernest Magnan et de Marie-Anne 
Bruneau.

Il fit ses études primaires à l’école de sa paroisse. En 
1907, il entrait â l’Ecole normale Laval de Québec, et en 1909 
il obtenait un diplôme académique avec distinction.
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Après avoir enseigné aux Trois-Rivières, à Québec et à 
Montréal, il s'enrôla dans le corps militaire de Laval au mois 
de juin 1918, puis passa immédiatement en Angleterre, où il 
suivit des cours militaires jusqu'à la déclaration de l'armis­
tice. Il revint alors au pays avec le grade de sergent. Il 
continua les cours militaires à la Pointe-aux-Tremblcs pen­
dant deux ans et fut qualifié lieutenant. Depuis 1920, il a 
repris renseignement dans 1(* district de Montréal.

PIERRE-PAUL MAGNAN 

Professeur

Pierre-Paul Magnan est né le 8 mars 1897, dans la paroisse 
de Saint-Jean-Baptiste-de-Québec, du mariage de Charles- 
Joseph Magnan, et de dame Êlodie Cloutier. 11 a fait ses 
études à l’École normale Laval de Québec, où il obtint, en 
1910, son diplôme académique et la médaille du duc de 
Connaught pour l'enseignement.

Depuis 1916, il enseigne à l’Ecole Montcalm, Notre-Dame- 
du-Chemin, où il se dévoue à la noble tâche de l’enseigne­
ment. 11 a été président actif de l’Association des Institu­
teur do la ville de Québec, le Cercle pédagogique Morissette, 

dont il fut aussi le secrétaire trésorier pendant plusieurs 
années.

Le 20 juin 1922, M. Pierre-Paul Magnan a épousé, à l’église 
de Notre-Damc-du-Chemin, de Québec, Mademoiselle Flo­
rence Barry, fille de M. Henri-Désiré Barry et de dame 
Marie-Luce Pouliot.

ALPHONSE MAGNAN

Employé civil

Alphonse Magnan, fils de Hormisdas Magnan et de Alice 
Lemieux, est né à Saint-Jean-Baptiste-de-Québec, le 14 
février 1900. Il fit ses études primaires chez les Frères des 
Écoles Chrétiennes de l'Académie Saint-Joseph. De là il 
passa par l'École normale Laval de Québec.
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De* 1918 à 1922, il suivit les cours el’Arpentage et de Génie- 
forestier ù l’Université Laval de (Québec. En 1922, il fut 
admis dans le service forestier du Ministère des Terres et 
Forêts, poste qu’il occupe encore.

CHARLES MAGNAN 
Pianiste-organiste

(diaries Magnan, fils de Hormis las Magnan et de Alice 
Lemieux, est né à Chicoutimi le 21 février 190k II suivit 
d’abord les cours primaires du pensionnat de Saint-Louis 
de Gonzague de Québec pendant trois années. De là, il 
passa au Séminaire de Québec où il fit les premières années 
du cours classique.

A quinze ans, il commençait des cours réguliers de piano 
de solfège et d’harmonie sous la direction de Madame Berthe 
Roy, notre grande artiste-pianiste canadienne-française. 
Après deux ans d’études, il si» présenta devant l’Académie 
de Musique de Québec qui lui décerna ses diplômes Supérieur 
et Laurent avec “Très grande distinction”.

En 1923, à l’âge de dix-sept ans, il fut choisi pour et re orga­
niste' à l’église* <le Notre-Dame-elu-Chemin de* Québec, poste 
epi’il occupe encore. Il e»st actuellement 1 élève ele* M. 
Henri Gagnon, organiste* ele* la Basilique de* Québee*.

Charles Magnan fait partie* du service» civil au Parlement 
<le* Québec, depuis l’année 1920. Il est employé dans la 
branche élu Cadastre, service qui dépend élu Ministère ele la 
Colonisation des Mines et <le*s Pêcheries.

LE FRÈRE XAVIER, O. F. M. (Paul-Êmilk Magnan)
Paul-Emile Magnan est né le 8 e)e*ted>re» 1905, à ( 'hicoutimi, 

élu mariage ele* Hormisdas Magnan e*t ele* Alice Lemieux. Il 
a fait se»s études à l’Académie Notre-Dame-du-Chemin à 
Québec, dirigée» par h*s Frères ele* l’Instruction Chrétienne.

A l’âge* ele» seize ans, le» 4 septembre 1922, il entra, elans la 
communauté eles Pères Franciscains, à Rosemont-, Montréal. 
Il fait actuellement un stage* de» trois ans, nommé eddature, 
après 1 1 il entrera au imviciat pour y faire» profession
solennelle.
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On sait quo les Frères Convers dans l’Ordre de saint Fran­
çois sont liés par les mêmes vœux que les religieux prêtres 
de la famille séraphique. Il arrive en effet que de bons et 
dignes jeunes gens, ne pouvant, pour une raison ou pour une 
autre, aspirer au sacerdoce, désirent néanmoins suive de 
près les traces de saint François. Ils sont admis dans l’Ordre 
en qualité de frères convers. Leur vie est partagée entre la 
prière et les travaux manuels du couvent. L'ordre franciscain 
compte un grand nombre de frères convers qui se sont sanc­
tifiés: tel saint François, lui-même, Saint-Pascal Bay Ion, etc.

PAUL MAGNAN
Paul Magnan, fils de Ernest Magnan et de Marie-Anne 

Pruneau, est né le 1er mai 1900, à Maskinongé. Il fit des 
études primaires à Pécule de son village. Depuis quelques 
années il est à l'emploi de la compagnie “Montreal Light 
Heat and Power Consolidated.”

LA VÉNÉRÉE SŒUR SAINTE-MARIE
MARIE-JEANNE MAGNAN (1)

Religieuse Augustine Hospitalière de la Miséricorde de Jésus 
à l'Hôtel-Dieu du Précieux-Sang de Québec (2)

NOTICE BIOGRAPHIQUE PAH LA RÉVÉRENDE SŒUR SAINT- 
ANDRÉ DE LA MÊME COMMUNAUTÉ

Notre vénérée Sœur Ste-Marie naquit à St-Charles-de- 
Charîesbourg, le 5 mai 1723 et y fut baptisée le lendemain 
par Messire Le Boullenger, curé de cette paroisse. Elle 
reçut au baptême les noms de Marie-Jeanne.

Le G février 1747, ses parents, Monsieur Germain Magnan 
et Madame Marie Dhéry, (on lit aux registres Dirie et Derie) 
ayant promis de payer sa dot, elle fut admise au Noviciat, 
sous la supériorité de la Mère Marie-Andréa Regnard Duple s­
sis de Ste-Hélène et l’autorité de Monseigneur Henri-Marie 
du Breuil de Pontbriand, évêque de Québec. Elle fut revêtue

(P C’eut ainsi qu’elle a sign* vœux de religion, le ft août 174S, bien que l’acte de 
baptême porte Megnm et q l’on lise en nos registres Magnant.

(2> Notice préparée par lu M ire Sainte-An Jr6 des S ©jrs Hospitalières de l'ilôtol-Dieu.
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du Saint Habit, le 5 août de la même année, par Messire Jean- 
Baptiste Olivier Briand, Chanoine de l’église cathédrale 
et confesseur de cette communauté. 11 était assisté a cette 
cérémonie de Messieurs Renoer, prêtre et Porlier, minoré. 
Ce fut encore Messire Briand qui fit l’examen canonique de 
la novice, le 7 juillet 1748, et (pii reçut scs vœux de profession 
le 6 août suivant, assisté de Messieurs Pierre St-Onge et 
Louis Sarault, prêtres.

Cette jeune religieuse, alors âgée de 25 ans, était loin de 
prévoir la carrière accidentée et si longue qu’elle devait par­
courir ici-bas. Entrée au noviciat dans un temps ou l’Hôtel- 
Dieu était prospère, à tous points de vue, elle en a traversé 
toutes les épreuves: incendie, guerre, disette, conquête des 
anglais, extrême pauvreté, etc, et (die a pu le voir revenir il 
de meilleurs jours au siècle suivant. Elle est morte à l’âge 
avancé de 93 ans et possélant toutes ses facultés intellec­
tuelles, bien que devenue sourde et aveugle sur la fin de sa 
vie.

Voyons un peu quelles furent les épreuves dont notre 
bonne Sœir Sainte-Marie a partagé l’amertume avec sa com­
munauté.

Le 7 juin 1755, un samedi, en plein jour, le feu consuma 
tous les bâtiments de l’Hôtel-Dieu, ne laissant debout que 
les murs du monastère bâti en 1690. Aucun malade ne périt 
dans les flammes, mais une religieuse y fut consumée et ses 
restes ensevelis avec respect dans le caveau du chœur devenu 
cimetière. Rien ne put être sauvé de cet incendie, (pii ré­
duisit. tout en cendres en moins de deux heures, et les reli­
gieuses durent sortir avec les seuls habits dont elles étaient 
revêtues. La Sœur Ste-Marie, alors âgée de 32 ans, suivit 
tristement sa communauté chez les Ursulines de Québec 
où le surlendemain, elle vit mourir une religieuse de sa mai­
son, malade depuis longtemps, et la vit inhumer dans le 
caveau de ces bonnes mères. Après trois semaines de repos 
chez les Ursulines elle alla avec scs sœurs demeurer au Col­
lège des Jésuites, en attendant la reconstruction de son mo­
nastère. La communauté ne resta pas inactive pendant
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les deux années de son séjour au collège. Elle transforma 
deux chambres en hôpital, où furent dressés 34 its et dès le 
16 juillet, elle commença à recevoir des malades. Trois 
religieuses moururent chez les Révérends Pères Jésuites et 
furent inhumées dans leur caveau, rune prèr de l’autre. 
Enfin, le 1er août 1757, la Sœur Sainte-Marn rentrait au 
nouveau Monastère avec sa communauté surchargée de det­
tes et dans une telle disette que la Supérieure é rivait à son 
évêque. “Je ne puis croire (pie la Providence nous laisse 
mourir de faim. Je vous prie, Monseigneur, de nous recom­
mander à Elle, afin que mes péchés et mon incapacité ne 
réduisent pas mes chères sœurs aux plus fâcheuses extrémi­
tés’’ et le 15 juillet 1758, elle lui écrivait encore “Nous devons 
aujourd’hui faire notre dernière réponse pour la farine à deux 
cents francs le quart (40 piastres), Monsieur l’Intendant nous 
conseille de saisir cette occasion et de ne point compter sur 
lui.. . Le prix m’effraie parce que 2 ) quarts ne nous suffiront 
pas et il faudra quatre mille livres pour les payer”. Le même 
jour, l’évêque répondant: “Il faut notre très chère fille, 
s’assurer de la vie, il vaut mieux s’endetter encore (pie de la 
risquer. Achetez la farine. II. M. Evêque de Québec.

N’ayant pu rebâtir l’hôpital, on consacra une partie du 
nouveau monastère à recevoir les pauvres malades. La 
pauvreté régnait partout, les dettes étaient énormes et le 
travail épuisant. Ma;s les sœurs avaient au moins la conso­
lation d’être chez elles. Hélas ! deux ans n’étaient pas 
écoulés que h* bombardement de Québec commencé le 12 
juillet 1759 par les Anglais, forçait la communauté à quitter 
son cloître béni. Elle alla si» réfugier loin des bombes et des 
boulets, à l’Hôpital Général. 2S religieuses quittèrent l’Hôtel- 
Dieu le 13, et 12 y restèrent pour présider au départ des mala­
des. De ces 12, sept quittèrent le lendemain, mais cinq ne 
purent se résoudre à partir. Elles se réfugièrent dans le9 
voûtes du Monastère, pour y attendre la fin du siège, dont on 
était loin de soupçonner la longueur. Elles y deme lièrent 
cependant, pour conserver, grâce à leur présence, tous les 
objets déposés là par la communauté, qui ne fut de retour
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qu’après la capitulation signée le LS septembre (1) 1759. 
Et ce n’est pas tout. Après être passées sous la domination 
anglaise, les religieuses virent mourir dans l’hiver de 1700, 
au mois de janvier, leur bicn-ainrV Supérieure, cette véné­
rable Mère Ste-Hélène, l’âme de la Communauté qu’elle 
avait si maternellement et si généreusement soutenue dans 
toutes les épreuves. Le deuil fut si grand à l’Hôtel-Dieu, 
la douleur si profonde que la nouvelle Supérieure écrivait 
alors: “Tous les maux de la guerre, et qu’ils sont grands î 
ne nous sont rien, comparés à la perte (pie vient de faire notre 
communauté dans la mort d * X dre VéiAréj \I C\* S te 
Hélène.”

Et pour comble de leur affliction, les Hospitalières, en cette 
même année, se virent obligées de fermer aux Français les 
portes de leur hôpital, pour y recevoir les malades des trou­
pes anglaises. Pendant vingt-cinq ans, l’Hôtel-Dieu fut 
transformé en hôpital militaire. Et quelle pauvreté ! quel 
dénouement chez les Sœurs ! Que de travaux, de sueurs 
et d’industrie pour en sortir ! Elles avaient à trouver annuel­
lement la rente de cent sept mille cent quatre vingts livres; 
dette contractée depuis l’incendie par la reconstruction du 
Monastère; et leur revenu ne suffisait pas & la payer. Har­
celées par leurs cié mciers, n’ayant pu ensemencer leurs ter­
res depuis 3 ans, voyant leurs fermes ruinées par les suites 
de la guerre, sans bœuf, sans lard, ni farine, ni bois, se trou­
vant réduites à manquer do tout, elles vendirent, en 1702, 
l’argenterie de la ourson, pour 080 livres. “Avec cela, écri­
vent-(dies tristement, nous pourrons subs’ster au moins pen­
dant quelques mois.” Enfin, elles aliénèrent les capitaux de 
plusieurs terrains concédés comme lots à bâtir, pour rembour­
ser ceux qu’e’les avaient empruntés et sortir ainsi de l’état 
déplorable où (dies vivaient depuis si longtemps.

(1) J«* »ui* port/* i\ croire que lu Sieur Ste-Marie eut une «le* cinq sieur» qui demeuré- 
rêrcà l’Hôtel-Die.i pendant le siège et qui s’ôtaient aguerries au p mit d • v lir ave • intrépi­
dité tomber les bombes et les boulet» autour d’elles”. Ce» brave» reli ieu e» ne sont 
nommées nulle part: mai» je croi» qu’on trouverait leurs noms aux archive» de l’Arche­
vêché, parce que Monseigneur de Contbriand, réfugié alors Charle-b >urg, avait demandé 
à la Mere Ste-flélène, Supérieure, do lui dire combien de »icur» étaient ie«tAe» à l’Hétcl- 
Dieu et de le* lui nommer. I.a mère Supérieure a drt lui répondre X ce sujet. (Soeur Saint- 
André archevi te.)



En 1770, nouveau siège de Quebec, par les américains cette 
fois. Pour en éviter les bombes et les boulets, la Commu­
nauté se réfugia dans les voûtes du Monastère. On y disait 
même la sainte messe, et c'est là (pie fut chanté le service 
funèbre de la mère Chévigny de Ste-Véronique, le 28 mars 
1770.

Puis, survint à l'Hôtel-Dieu le contre-coup de la grande 
Révolution Française. Comme il blessa douloureusement 
les cœurs! Sans compter que pendant trente ans, à partir de 
ces jours néfastes, on cessa ici de recevoir les rentes dos capi­
taux placés (ui France et confisqués par le Concordat. Ce 
ne fut qu’après avoir été reconnu comme étant sujets anglais 
à l’époque de la confiscation que, plus tard, P Hôtel-Dieu put 
retirer ses capitaux avec les arrérages de ses rentes.

Mais alors la Vénérable Sœur Sainte-Marie était allée 
recevoir au ( ’ici la récompense de ses aimables vertus, de ses 
rudes labeurs et de sa constante mortification. Comme 
avant-goût des joies célestes, elle avait eu ici-bas l’ineffable 
consolation de voir reconstruire l'église et le chœur dos reli­
gieuses où il lui a été donné de prier pendant treize ans. 
“Elle était douée d'une grande candeur, disent les chroni­
ques. Elle était très humble et très pieuse, surtout très 
dévote à la Sainte Vierge, récitant chaque jour son Rosaire 
et quelquefois plusieurs Rosaires en un même jour. Elle 
était très charitable envers tous. Devenue aveugle avec 
l'âge et ne pouvant plus rendre service matériellement, elle 
était presque continuellement on prières, et priait surtout 
pour sa communauté. Aussi, était-elle regardée par toutes 
les Religieuses comme une bénédiction constante pour la 
maison."

La chère nonagénaire dont nous avons fait connaître 
l'existence si mouvementé », est resté * comme un trait d'union 
entre cinq religieuses contemporaines de l'une des Fondatri­
ces de cet Hôtel-Dieu, qu'elle a très bien connues, et cinq 
religieuses contemporaines de la Mère Sainte-Rose de Lima, 
qui l'ont aussi très bien connue. La Mère Thérèse Hamel 
de Ste-Rose de Lima est la doyenne actuellc de notre (Commu­
nauté.
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II

NOS ONCLES

Je sais peu de choses sur les familles de nos oncles. Il est 
bon, tout de même de dire ce que j'en sais et ce que j’en ai 
entendu dire. Le plus grand nombre de leurs descendants 
ont émigré aux États-Unis il y a plus d’un quart de siècle, 
de sorte qu’il m’a été impossible de recueillir des rensei­
gnements bien précis. Du reste, le but (pie je me suis pro­
posé dans le présent travail a été tout simplement d’écrire 
l’histoire de la branche de la famille dont descendait notre 
père. Si j’ajoute quelques notes sur nos oncles, c’est à titre 
complémentaire. Je commencerai par le plus vieux, l’oncle 
Pierre, meunier de profession comme notre père.

PIERRE MAGNAN

Pierre Magnan naquit à Saint-Cuthbert, le 23 janvier IS1G. 
Le 4 janvier IK41,il épousa, dans la vieille église de Maski- 
nongé, Marie-Paule Elliott, dont les parents demeuraient 
dans le rang de Crête-de-Coq, aujourd’hui compris dans la 
paroisse de Sainte-Ursule.

Voici l’acte de son mariage:
“Le onze janvier mil huit cent cpiarante et un, après la 

publication de trois bans de mariage faite aux prônes de nos 
messes paroissiales, entre Pierre Magnan, meunier en cette 
paroisse, fils majeur de Jean-Baptiste Magnan et de Rosalie 
Lamoureux, de Lac Maskinongé, d’une part, et Marie Elliott, 
fille mineure de André Elliott, cultivateur, et de Marguerite 
Bélanger, de cette paroisse, d’autre part; ne s’étant décou­
vert aucun empêchement, de consentement des parents, nous, 
soussigné, curé de cette paroisse, avons reçu leur mutuel 
consentement et leur avons donné la bénédiction nuptiale 
en présence de Jean-Baptiste Magnan témoin de l’époux 
et de Mariel Picard, témoin de l’épouse, qui n’ont su signer, 
L’époux seul a signé.

(Signé) L. Marcoux, ptre
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De ce mariage est né une nombreuse famille. Voici les 
noms des enfants:

1—Marie-Louise, baptisée à Maskinongé le 23 novembre 
1841. Elle se maria à Sainte-Ursule en 1861 à Toussaint 
Savoie. Tous les deux sont mort3 à Holyoke, Mass., où ils 
étaient établis. Ils furent inhumés à Sainte-Ursule.

Outre trois enfants morts en bas âge, les enfants suivants 
naquirent de ce mariage: 1. Louise-Jessy, baptisée à Sainte- 
Ursule le 13 mai 1865; mariée le 9 * " 1885 à Adolphe
Coderre. 2. Marie-Jeanne, baptisée à Sainte-Ursule le 2 
septembre 1869; mariée en septembre 1887 à Herménégilde 
Trudeau. 3. Laura, baptisée le 24 avril 1873; décédée à 
Holyoke le 20 juin 1897. 4. Adélard, baptisé le 28 mai 
1875; marié à New-York le 17 avril 1902. 5. Alexandra
baptisée le 2 juillet 1876; mariée à Willimansett le 20septem- 
bre 1896 à Stanislas Levreault. 6. Aurore, baptisée le 24 
mars 1880 à Holyoke; mariée le 19 août 1903 à Maxime Le­
vreault, frère du premier.

2 -Xlarie-Êmérence, baptisée â Sainte-Ursule, le 9 juillet 
1843. Mariée à Sainte-Ursule à F.-X. Lessard, de la meme 
paroisse, vers 1867. De ce mariage sont nés 4 enfants, dont 
deux se marièrent: Arthur et Maria; tous les deux demeurent 
ù Saint-Mathieu-de-Shawinigan.

3— Joseph, 1 , *sé à Sainte-Ursule, le 31 mars 1845; il a 
épousé Oédulia Mailhiot â Fall-River, E. U. vers 1870 
De ce mariage sont nés: 1. Arthur, mort à Londres, Angle­
terre; 2. Albert, non marié: 3. Aurore, mariée à Napoléon 
Gingras; elle demeure à Montréal avec sa mère qui vit 
encore.

4— Churles, 1 . sé à Maskinongé, le 30 octobre 1847; 
il a marié Amabilis Bergeron, de Saint-Léon, vers 1875. 
Charles Magnan a succédé à son père au moulin de Fontara- 
bie, où il a vécu plusieurs années. De ce mariage sont nés: 
1. Pierre-Émile, ng à Sainte-Ursule; mariée à Yvonne Tur­
ner, de Sainte-Ursule. 11 demeure â Saint-V alère-de-Buls- 
trode, dans le comté (PArthabaska. 2. Gustave, né à Sainte- 
Ursule: mariée â Léonie Caron, de Shawinigan. 3. Flore, 
née à Saint-Ursule; elle est mariée à Albert Giguère cultiva­
teur de la même paroisse. Elle est la seule survivante de la 
famille Magnan à Sainte-Ursule.

5— Marie-Virginie, baptisée â Sainte-Ursule, le 23 juillet 
1853. Mariée â Joseph Gagnon, de Louiseville vers 1876. 
De ce mariage sont nés: 1. Flore, née à Louiseville; mariée 
à Wilfrid Généreux, de Saint-Cyrille-de-Wendover. 2.

5

5

5
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Émile, né à Louiseville. Il est aujourd’hui fabricant de 
beurre à Saint-Cyrillo-de-Wendover.

(>—Marie-Armélinc, baptisé * à Sainte-Ursule,le 21 janvier 
1855. Marié * à Sainte-Ursule à Léon Brûlé, de Saint-Léon, 
en avril 1874. Celui-ci a habité Maskinongé, Saint-Fran- 
çois-du-Lac et Berthier-en-haut où il est mort en novembre 
1905. Il possédait un moulin à farine à Berthier. Cinq 
enfants lui survivent: Léopold, qui demeure encore à Ber­
thier, où il exploite encore le moulin à farine; puis Victoria, 
Hervé, Rosario et Blanche, qui a épousé un monsieur A. 
Boisvert. Tous demeurent dans l'Abitibi où ils exploitent 
des fermes. Leur mère vit avec eux.

7 Marie-Flore, baptisée à Sainte-Ursule, le 9 novembre 
1857. Mariée a Piern Dauplaise, île Saint-(iuillaume- 
d’Upton. Inhumée* à Saint-Cyrille-dc-W endover le 2 août 
1891. Plusieurs enfants naquirent de ce mariage: tous sont 
morts.

8 Marie- .Ma! ri un, baptisé* le 24 mars 1890. mariée* le 10
juin 188!) à Sainte-Ursule a Joseph-Thé >phane (îervais, de 
Saint-Jean-Desdiaillons. I)e ce mariage sont nés: 1. (ô*or- 
ges-Étienne, mort vers 190). 2. Louis-Joseph, célibataire
est télégraphiste ii Toronto.

9—Marie-Jane, né* en janvier 1802, marié * a Sainte-Ur­
sule il Alexis Laperrière, de Bertliier-en-haut. Décédée à 
Montréal h* 31 octobre 1894 et inhumé* à Sainte-Ursule. 
De ce mariage sont nés* 1. Orner, 2. Blanche, entrée chez 
les SS. de la Providence à Montréal, sous h* nom de Sa*ur 
Abundius; 3. Irène, mariée à Montréal a Michel Denis; 
4. Albert, marié à Montréal à Irène Lefebvre; 5. Aurore, 
mariée à Montréal à Kdouard Ducharme.

L’oncle Pierre Magnan é ait un homme de haute taille; 
toujours calme et pensif. Il aimait à parler du passé. Tout 
entier à sa noble profession, il cherchait sans cesse a améliorer 
les méthodes de sa meunerie.

Jeune encore, il devint meunier au moulin du pont de 
Maskinongé où il resta deux ou trois ans. Peu de temps 
après, il fût nommé agent de la seigneurie de Lanaudière, 
située entre Saint-Justin et Sainte-Ursule. Il habita le 
manoir seigneurial pendant près d’un quart de siècle, et il 
prit soin , en même temps, du moulin de Pothier, bâti près du 
manoir, sur les bords de la rivière Maskinongé.



( ”est ii cet endroit, très joli on été, «pie sont nos la plupart 
do sos onfants.

Il otait oapitaino do milice of “juge de paix.”
Vers IK(>(), il acquit h’ moulin du haut de* la paroisse do 

Sainte-Crsule ot on resta le propriétaire jusqu’à sa mort 
arrivée h* 14 juillet 1S94. S:i fommo le suivit diinsla tombe 
le 20 du mois d’août 1000. La tante* Paulo” comme nous la 
nommions, était la gaité meme. Très ace 11 ' s elle
m<*ttait vite ses visiteurs à l’aise; mais elle exigeait en retour 
de Pent rain et de la gai té. Le violon se mettait de la partie 
et bon gi é mal gré, il fallait omboiter le pas dans un quadrille 
qui devenait bientôt très animé. Son père, André Elliott, 
était f.eossais d’origine et catholupm. Son ancêtre s’était 
établi au rang de la Crête-de-Coq, vers le commencement 
du XIX siècle.

Je me suis toujours demandé d’où venait ce nom de Crête- 
de ( ’oq. Monsieur Bois, ancien curé de Maskinongé, cité par 
Monsieur P.-G. Roy, nous apprend que ce nom est une cor­
ruption «le “( aster t’ox’’, nom du premier habitant de ce 
rang. Les voisins, trouvant ci* nom trop difficile à prononcer 
lui donnèrent le nom de “Crête-de-Coq”. De l’individu, ce 
nom passa bientôt au rang lui-même, qui l’a conservée.

En iSKK, Pierre’ Magnan et Marie-Paule Klliott célé­
brèrent leurs noces d’or, entourés eh* leurs enfants et petits 
enfants.

Pierre Magnan est mort à Sainte-l’rsule. où il fut inhumé 
le 14 janvier 1K94.

( VRILLE MAGNAN

Cyrille Magnan a dû naître à Sainte-Cuthbert. Je n’ai 
pas pu trouver son acte de baptême. Il se maria à Yanui- 
chicheen ISIS. Voici l’acte «le son mariage:

“Le 2 mai IS IS, vu la dispense de deux bans de mariage- 
accordée par Mgr Thomas Cook, vicaire général de Sa Gran­
deur Mgr Signay, archevêque d<‘ Québec, et après la publica­
tion du troisième ban faite au prône d«* notre messe parois­
siale4 entre Cyrilh» Magnan, meunier, de cette paroisse, fils

0536
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majeur de Jean-Baptiste Magnan, cultivateur, et Marie- 
Rosalie Lamoureux, de la paroisse de Saint-Joseph-de- 
Maskinongé, d’une part, et de Marie-Julienne llobitaille, 
fille majeure de Louis Rohitaille, en son vivant capitaine de 
milice et instituteur, et Josephte Robitaille, de cette paroisse, 
d'autre part; ne s'étant découvert aucun empêchement, nous 
prêtre curé soussigné, avons reçu leur mutuel consentement 
de mariage et leur avons donné la bénédiction nuptiale en 
présence de Jean-Baptiste Magnan et André Elliott, fils, 
ami de l'époux, et de François-Antoine-Rivard Bellefeuille, 
écuyer, beau-frère, et André Elliott, père, ami de l’épouse 
ainsi que plusieurs autres dont les uns ont signé avec nous 
et les autres ont déclaré ne savoir signer.

(Signé) J. J. X. Dumoul'in, ptre.

(Cyrille Magnan semble avoir joué un rôle assez important 
partout où il est passé. A l'époque de son mariage, on le 
trouve meunier à Yamachiche. En 1859, il est établi dans 
la paroisse de Saint-Boniface-de-Shavvinigan, dont il fut 
un des premiers colons. On voit son nom comme directeur 
des travaux de colonisation dans les rapports du département 
de la Colonisation de 1859 à 1871, etc.

En 1881, il quitta le pays avec toute sa famille pour les 
États-Unis. 11 ne reste plus un seul membre de la famille 
de Cyrille Magnan au Canada.

Les enfants nés de ce mariage sont les suivants:—
1— Arthur, marié à Sara Lafrenière, de Sainte-Flore, en 

juillet 1880. Décédé le 6 juin 1923 à Fort-Ripley, Minne­
sota, U.S.A.

2— Valtre, marié à Louise Caron, en 1871. Mort à 
Fort-Riplcy. le 2^ juillet 1916.

3— Adrien, baptisé à Yamachiche le 12 janvier 1852. Mort 
à Saint-Mathieu, le 15 juillet 1874.

4— Hormisdas, marié à Lucie Dupré, le 7 octobre 1873 à 
Shawinigan. Mort le 24 juillet 1917 à New-Bedford, Mass. 
E. U.

5— Alméria, baptisée à la Rivière-du-Loup le 7 décembre 
1854. Mariée à Arthur Isabelle, le 10 avril 1877.

6— Rébecca, baptisée à la Rivière-du-Loup le 18 juillet 
1857. Mariée à Zoel Duchesneau en octobre 1879 à Fort- 
Ripley, Minn. E. U.
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7—Ferdinand, baptisée à la Rivière-du-Loup, le 15 mars 
1859. Mariée le 15 mars 188(5 à Êlodie Capistran, à Saint- 
Mathias, Minn. E. U.

S—Huge ne, marié à Emtnélie Desrosiers, le 27 mai 1890.
9.—Ovide, baptisé à Saint-Boniface-de-Shawinigan le 23 

novembre 1801. Marié à Amélia Uapistran, le 17 janvier 
1888.

K) Clara, baptisée à Saint-Boniface-de-Shawinigan, le 5 
décembre 1865. Mariée à Jean-Baptiste Lavergne, le 12 
novembre 1888.

11— Philippe, baptisé le 1er janvier 1807. Marrée à Rose- 
Anna Juaire, le 3 mars 1889.

12— Angélina, mariée à François Pelletier le 12 novembre 
1888. Sépulture, le 21 juin 1898, à Saint-Mathias, Minne­
sota, E. U.

Cyrille Magnan est mort le 10 novembre 1892 à Saint- 
Mathias, dans h» Minnesota, États-Unis.

AUGUSTIN MAGNAN

Notre oncle Augustin Magnan, a dû naître à Saint-Cuth- 
bert, mais je n'ai pas pu trouver son acte de naissance. Il 
se maria à Maskinongc le 5 avril 1853. A cette époque, 
Augustin Magnan était meunier à Shawinigan, et notre 
grand-père demeurait à Saint-Barnabé. Voici Pacte de son 
mariage:

“Le cinq avril mil huit cent cinquante-trois, après la publi­
cation de deux bans de mariages faite tant en cette paroisse 
aux prônes des messes paroissiales qu'en celle de Saint-Bar­
nabé, comme il nous est attesté par certificat de Monsieur 
Sirois, curé du lieu, en date du quatre du présent mois, dis­
pense de publication du troisième ban ayant été accordée par 
Sa Grandeur Mgr l'Evêque des Trois-Rivières, en date du 
vingt-trois du mois dernier, ne s'étant découvert aucun em­
pêchement ch* mariage entre Augustin Magnan, menuisier, 
de Shawinigan, d'une part, fils majeur de Jean-Baptiste 
Magnan et de Rosalie Lamoureux, de Saint-Barnabé, et 
Marie-Anne Morin, fille mineure de Antoine Morin, cultiva­
teur, et de Julie Isabelle, de cette paroisse, d’autre part, nous 
soussigné, curé, de l'agrément des parents de l’épouse, avons 
reçu leur mutuel consentement de mariage et leur avons 
donné la bénédiction nuptiale en présence de Jean-Baptiste
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Magnan, père (U* l’époux, de Antoine Morin, père de l’épouse 
qui n’ont su signer, non plus que l’épouse, l’époux seul a signé 
avee nous.

(Signé) Ls. En. Bois, ptre

Les enfants nés de ee mariage* sont les suivants:
Augustin, marié en première noce a Alma Mareouillier. 

Ilest dé é !é à Bert hier, où il avait un moulin à farine.
Iionise, baptisée à Sainte-Ursule, en 1S( G. Elle se maria 

à Maskinongé en 1870 à C. Gendreau, photographe. Elle 
demeure à Saint-Prosper, comté de Dorchester.

Adélard, demeure aux chûtes de Shawinigan.
Marie-Anna, épouse de Augustin Lajoie. Elle demeure 

à Providence, Rhode-Island, E. U.
Victoria, née h* 10 avril 1800 à Saint-Paulin. Mariée A 

Albert Beaupré à (’entrai-Falls. E. IJ. 1.11e demeure à 
\orth-Attleboro, Mess. E.U.

Je connais peu de chose de l’oncle Augustin. Il a longtemps 
vécu a Saint-Paulin comté de Maskinongé où il avait un 
moulin a la fameuse chute qui a pris son nom. 11 est mort 
vers 10(M. La plupart de ses enfants sont établis aux Etats- 
Unis.

AMÉDÉE MAGNAN

Jules-Amédée Magnan, fils de Jean-Baptiste Magnan et 
de Rosalie* I.amoureux, est né à Saint-Cuthbert h* 10 mars 
1835. Dès son jeune âge, il apprit le métier de meunier. 
Vers 1800, il acquit un moulin a farine à Saint-Didace, 
comté de Maskinongé. Il dirigea cette meunerie jusqu’ii 
sa mort, arrivée vers 1000.

Le 10 février 1874, il épousa Marie-Félicité Côté, de* * 
Sainte-U*sulo, institutrice à l’école de la (’arrière.

(’’est elle (pii nous avait enseigné a lire et à écrire. J’ai 
conservé de cette personne un souvenir de vague terreur, 
car on ne badinait pas avec la maîtresse Côté. Ceux qui 
avaient le malheur de s’attarder à la boutique du “Gas 
Moise 99 située dans le voisinage, n’y retournaient pas une 
deuxième fois!

Un seul garçon est né de ce mariage; il est marié et de­
meure à Hull.
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III

LES FAMILLES MAGNAN DU DIOCESE 
DE JOLIETTE

Toutes les familles Magnan établies dans le diocèse de 
Joliette et dans la région de Montréal sont également origi­
naires de Charlesbourg. Elles ont pour ancêtre commun 
Jacques Mignier, dont nous venons de faire Fhistoire.

Nous avons vu comment François Magnan, marié à Char­
lesbourg en 1775 , à Elizabeth Bédard, s’était établi à Saint- 
Cuthbert et qu’il y avait fait souche. Il fut suivi peu d’an­
nées après par trois de ses frères (pii s’établirent dans la 
région. C’est ainsi que Jean-Baptiste Magnan, marié à 
Charlesbourg, en 1770,à Anne Villeneuve, s’établità l’Assomp­
tion; Joseph Magnan, marié en 1784, au même endroit, 
à Elisabeth Paradis, émigra à l’Épiphanie, enfin, Germain 
Magnan, marié aussi à Charlesbourg en 1775, s’établit à 
Berthier. Ces familles, comme celle de notre aïeul, Fran­
çois Magnan, ont eu de nombreux enfants.

Un descendant de l’une de ces familles, le R. P. Prisque 
Magnan, Oblat, ancien provincial de cette communauté, 
nous écrivait il y a déjà quelques années:

“Votre bisaïeul, François Magnan, et mon bisaïeul, Jean- 
Baptiste Magnan, étaient frères, enfants tous deux de Jean- 
François Magnan, et de Agnès LeRjux. Nous sommes donc 
cousins au 4ème degré.

“Mon bisaïeul, Jean-Baptiste, s’est marié à Charlesbourg 
en 1770 à Anne Villeneuve. Mon grand-père, François- 
Xavier, né à Charlesbourg, le 25 septembre* 1787, est venu à 
l’Assomption à Page de 18 à 2 ) ans, je suppose, et la il s’est 
marié h* 5 mars 18)0, à Marie-Madeleine Cheoyer dit Lépine.

“Mon père, Brisque Magnan, s’est marié à l’AoSomption 
vers 1849 à Mathilde Rivest. Le bon Dieu leur a accordé 13 
enfants, dont trois sont morts en bas âge.

“11 me serait trop long de vous donner toute la généalogie 
des Magnan établis à l’Assomption, à l’Épiphanie, et dans 
les environs. Toutes nos familles sont très nombreuses;
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ainsi, mon ]»ère a eu quatre frères et cinq sœurs qui, tous, ont 
élevé de nombreuses familles.

“Je noterai seulement que François-Xavier, frère aine de 
mon père, a eu deux fils prêtres: Uoeli, curé de Muskegon, 
mort à Rome en 1904, et Kuelide, curé à Cheboygan.

“Son fils, Léon, a un fils prêtre, Mé léric, missionnaire, 
Oblat de M. I.

Sa fille, Mélina, a quatre de ses filles chez les SS. des 
Saints-Noms de Jésus et de Marie, et un de ses fils, Roch, 
prêtre vicaire à Sa!nt-Barthélémy.

“()zine,la plus jeune sœur de mon père, a un petit fils prêtrc, 
Odon Archambault, actuellement curé de la paroisse du 
Sacré-Cœur-de-Jésus, (Crabtree-Mills), près de Juliette.

“Outre ma famille, il y a aussi une autre branche de la 
famille Magnan établie surtout dans les paroisses de l’Epi­
phanie, de Saint-Alexis, Mascouche, etc. Ce sont les des­
cendants de Joseph May min, frère de votre bisaïeul et du 
mien, marié a Charlesbourg, en 1784 à FJizabeth Paradis, et 
venu à I/Assomption avec toute s i famille en même temps 
que mon grand-père vers ISO.» ou 1807.

“Le Père Urgel Poitras, O.M L, actuellement à Duluth, 
est le fils de Sophie Magnan, fille de Joseph, enfant de notre 
grand oncle Joseph, marié à Elizabeth Paradis. Il est notre 
cousin au 4ème dégié.

“Enfin, il y a ici, au Manitoba, un descendant d’un autre 
frère de notre bis iieul, Germain Magnan, marié à Charles- 
bourg en 1775 à Angélique Bourret. Le nom de ce descen­
dant est Zéphirin, établi au Manitoba depuis une trentaine 
d’années. 11 est marié à Marie Giroux, qui descend aussi 
de la même souche. Ce Zéphirin Magnan est donc notre 
cousin au 4ème dégré. Même chose pour son épouse, 
Marie Ciiroux. Le Rév. M. Giroux, qui a été missionnaire 
au Manitoba pendant plus de 40 ans, et qui a fondé la pa­
roisse de Sainte-Anne-des-Chènes, était frère de cette der­
nière. C’était un saint prêtre.

“Autant que je puis connaître l’histoire de cette famille, 
Germain Magnan, frère de nos bisaïeuls, est venu s’établir à 
Berthier avec sa famille. La famille est restée là sur la terre
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paternelle de père en fils. C’est de là qu'est venu Zéphirin, 
il y a une trentaine d’années. Il a un fils prêtre Oblat, 
Jo8éphat, né en 1882, Oblat perpétuel en 1900, ordonné prê­
tre en 1907, directeur de notre juniorat depuis quatre ans. 
Deux des filles du même Zéphirin son religieuses chez les SS. 
Grises, au Manitoba.

“Il y a aussi dans la même communauté trois autres reli­
gieuses du nom de Girard descendant aussi de ce même 
Germain Magnan. Leur mère était la sœur de Marie Gi­
roux, épouse et cousine au 3ème dégré de Zéphirin Magnan, 
dont je viens de parler.

“Nous avons aussi, dans notre communauté, deux autres 
Pères Magnan, descendant du même Germain Magnan: Le 
Père Joseph Magnan, né en 1858, Oblat perpétuel en 1883, 
et ordonné prêtre en 1880; il a été missionnaire pendant une 
vingtaine d’années au Manitoba; il est actuellement à 
Plattsburg. Et son neveu, le Père Charles-Joseph, né en 
1872, Oblat Perpétuel en 1894, ordonné prêtre en 1890, 
actuellement supérieur à la mission de Eagle Pass, au Texas. 
Je crois que ce dernier est le fils de Zéphirin Magnan, autre­
fois confiseur et marchand de biscuits à Juliette.

“Il y a aussi toute une branche de notre famille établie 
près de Mégantic. La souche de cette famille est un nommé 
Prisque Magnan, marié à Charlesbourg en 1820, à Ag. 
Giroux. Il était le parrain de mon père et fils de Gabriel 
Magnan, le frère de mon*grand-père.

IV

LES PRETRES

DESCENDANT DES FAMILLES MAGNAN ORIGINAIRES DE CHAR­
LESBOURG, PUIS ÉTABLIES DANS LA RÉGION DE

BEKTiiiER (en haut), l’assumption, l'Épi­
phanie, A LA FIN DU XVIIIÈME SIÈCLE

Les différentes branches de la famille Magnan établies 
à Berthier, à Sawit-Cuthbcrt, à l’Assomption, à l’Epiphanie, 
et plus tard à Juliette, etc., ont fourni un bon nombre de
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prêtres et un nombre plus grand encore de religieuses. Nous 
empruntons au “Dictionnaire du clergé canadien”, de l'abbé 
J. B. A. Allaire, une notice biographique des prêtres descen­
dant des familles Magnan établies dans les diocèses de 
Juliette, Trois-Rivières, Montréal et Québec, etc. Les des­
cendants de ces familles sont très nombreux. Ils sont aujour­
d’hui dispersés dans tout le pays. Nous sommes alliés à ces 
familles, car toutes ces familles descendent de notre ancêtre, 
Jacques Mignier, établi à Charlesbourg, en 1005.

L’ABBÉ ItOCH MAGNAN
L’abbé Joseph-Roch Magnan né à l’Assomption en 1857, 

de François-Xavier Magnan et de Marcelline Foisy, fut 
ordonné le 11 juin 1881. Professeur au collège classique de 
l’Assomption (1881-1884); curé de Muskégon, dans le Michi­
gan (1884-1904); auteur d’un “Cours de lectures graduées”; 
décédé à Rome, en Italie, le 12 juin 1904.

L’ABBE ULRIC MAGNAN.
L’abbé Ulric Magnan est né à Berthierville, comté de Ber- 

thier, le 10 mars 1847 ; ordonné à Ottawa le 24 juin 1877. 
Vicaire à l’Orignal (1887); curé d’Hartwell (1877-1878); de 
Cyrville (1878-1885); de Fournierville (1885-1888); décédé 
subitement à Ottawa le 1er juillet 1888.

L’ABBÉ ARTHUR MAGNAN
L’abbé Arthur Magnan fut 1 ' le 18 août 1906. 

Vicaire au Lac-des-Chènes, dans le Manitoba (1900-1907) 
curé de Gravelbourg depuis 1907. Aujourd’hui curé à 
Ferland, dans le diocèse de Régina.

L’ABBÉ HENRI MAGNAN
L’abbé Henri Magnan, fût 1 ' le 30 juin 1901. 

Vicaire à Saint-Michel-de-Napierville (1901-1902) ; à Hoche- 
laga de Montréal (1902-1905); à Saint-Charles-de-Montréal 
(1905-1907); à Saint-Eusèbe de Montréal depuis 1907.

90
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L’ABBÊ JEAN-BAPTISTE-EUCLIDE MAGNAN
L’abbé Jean-Baptiste-Euclide Magnan est né à l’Épiphanie 

comté de F Assomption, le 22 décembre I860, de François- 
Xavier Magnan, cultivateur, et de Marcelline Foisy; fit ses 
études à l’Assomption et au Grand Séminaire de Montréal; 
fut ordonné à Grand-Rapid, du Michigan, par Mgr Richter, 
le 31 décembre 1889. A Sainte-Marie de Cheboygan, vi­
caire, (1889-1892); curé, (1892-1895); depuis 1895 curé-fon­
dateur de Saint-Charles-de-Chebovgan, où il a bâti une église- 
école dès 1895 et une église en 1907.

LE RÉV. PÈREJOSAPHAT MAGNAN
Le Rév. PèreJosaphat Magnan est entré chez les Oblats de 

Marie-Immaculée, fut ordonné le 20 juillet 1907. Mission­
naire à la Rivière-aux-Êpinettes, dans le Manitoba, en 1907, 
aujourd’hui supérieur et procureur au Collège de Gravel- 
bourg, diocèse do Régina.

LE RÉV. PÈRE JOSEPH-ALEXIS-PROSPER MAGNAN
Le Rév. Père Joseph-Alexis-Prosper Magnan est né à Ber- 

thicrvillele 27 mai 1858, d’Alexis Magnan et d’Aurélie Lafer- 
rière. Il entra chez les Oblats de Marie-Immaculée et fut 
ordonné à Ottawa le 19 juin 1880. Missionnaire à Qu’Ap­
pelle, dans la Saskatchewan, (1887-1888) ; à Saint-Laurent de 
Lisgar, dans le Y '' 1 , (1888-1889); à Fort-Alexandre, 
(1889-1890); à Saint-Laurent-de-Lisgar encore (1890-1891); 
à la Rivière-aux-Êpinettes (1891-1892); à Sainte-Rose-du- 
Lac (1892-1893); à Qu’Appelle encore (1893-1894); à Fort- 
Alexandre encore (1894-1899); à Selkirk (1899-1904); à 
la montagne de Tondre (1904-1907); à Touchwood Hill 
depuis 1907.

L’ABBÉ JOSEPH ARCADE MAGNAN

L’abbé Joseph-Arcade Magnan est né à l’Assomption, le 2 
octobre 1809, de Prisque Magnan, menuisier, et de Mathilde 
Rivest; fit ses études à l’Assomption; fut ordonné à Mont-

^
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réal par Mgr Fabre, le 19 décembre 1891. Vicaire au Saint- 
Enfant-Jésus de Montréal, (1891-1892); à banoraie (1892- 
1893); à Saint-Jérôme de Terrebonne, 1893-1905); depuis 
1905, curé do Sainte-Lucie, où il a terminé l’église et le pres­
bytère.

LE H. P. JOSEPH M AON AN

Le Kév. Père Joseph-( ’liarles Magnan est né à Bert Iberville 
le 20 septembre 1872, de ( ’liarles Magnan, cultivateur, et de 
Joséphine Oervais; lit scs études à Joliette; entra chez les 
Oblats d(* Marie-Immaculée à Lachine, en 1892, et prononça 
Ses vieux en 1894,à Ottawa,où il fut ordonné par Mgr Duha­
mel. h* 30 mai 1890. Missionnaire des Mexicains à Browns­
ville dans le Texas (1890-1904); missionnaire à Kio-Orande- 
Oitv (1904); encore à Brownsville (1904-1900); directeur de 
la mission de Rio-(îrande-(’ity depuis 1900.

LE H. P. PKISQFK MAONAN
Le Uév. Père J.-Prisipie entra chez les Oblats de Marie- 

Immaculée ; il fut ordonné le 10 février 1884. Mission­
naire à Piguis, dans le Manitoba, (1880-1887); à Qu'Ap­
pelle. dans la Saskatchewan, ( 1887-1901 ) ; à Winnipeg, vicaire 
des missions (1901-1904); Provincial pendant plusieurs 
années, aujourd’hui procureur-provincial au * at Sainte- 
Famille. à Saint-Bonifaee, Manitoba.

LE H. P. MÊDÊKIC MAONAN

Le Kév. Père Médérie Magnan est né à l’Epiphanie, c 
de l’Assompt ion, le 17 juin 1879,de Léon Magnan, cultivât eu r, 
et d’Aniniida Laporte. Il fit ses études classiipies au Collège 
de L’Assompt ion. En 1898, il entrait chez les Missionnaires 
Oblats de M L, et prononçait ses vieux perpétuels le 8 déc. 
1900, au Seolasticat d’Ottawa. Il fut ordonné prêtre par 
Sa («randeur Mgr Pascal, O.M.L. évêque de Prince-Albert, 
dans l’Eglise de la Sainte-Famille d’Ottawa, le 19 juin 1904

De 1905 à 1908, il fut procureur et économe du Seolasticat 
des ( )blats, à ( )t t a wa.

1
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Il fut envoyé per ses Supérieurs, comme missionnaire, eu 
Cep-de le Madeleine, où tout en se livrent eu ministère des 
missions et retreites, il desservait le Pèlerinage National 
de Notre Deme-du-Cep. Au mois d’avril 1917, il était 
nommé Supérieur et curé au Oap-dc-la-Madeleine. charge 
qu’il occupa durent six ans. I e terme de ses six années 
expiré, au mois d’avril 1923, il fut envoyé pour quelques mois 
à le résidence des Oblats à M mt-Joli comme missionnaire.

Au mois de septembre de la meme année, ses supérieurs 
majeurs l’appelaient à l’importante cure de Saint-Sauveur 
de Québec, où tout en é‘ int c ir », il <Mfc supérieur de le Mai­
son et directeur des Missionnaires.

prisque-dieudonnê maoxan

L’abl é Prisque-Dicudoni.é Magnan est né à Ottawa, le22 
mai 1SS7 de Koch Magnan, contracteur,et de I.éa Cardinal; 
il fit ses étude; classiques à l'Assomption et sa théologie au 
(îrand Séminaire de Montréal, où il fut ordonné par Mgr 
Archambault, h* 29 juin 1911. Vicaire à Saint-Philippe de 
Laprairie, à Sainte-Elisabeth de Montréal, à Saint-Joseph 
de Montréal; desservant de La Tortue, dans le comté de 
Laprairie et aujourd’hui vicaire à S int-Jean-Baptiste-de-Ia- 
Salle, à Montréal.

LES FAMILLES ALLIÉES Al X ENFANTS DE JEAN- 
BAPTISTE MACîNAX, MARIÉ A A DÉ LINE 

BÉLAND.

I

LA FAMILLE BÉLAND
1. Jean Béla ml, marié à (îeneviève (ïodin, veuve d’An­

toine Boutin, vers 1071>.
Le contrat de ce mariage est entré au répertoire du notaire 

Romain Pecquet, de Québec, à la date du IN juillet 1070. 
Nous avons vainement cherché ce contrat dans le greff 
du notaire Pecquet, ce précieux document manque. 11 a d 
être emprunté par quelque chercheur qui l’a égaré.
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L'acte de.mariage de Jean Béland, dans les registres de 
paroisse est aussi introuvable. L'ancêtre des Béland a dû 
se marier peu de temps après son contrat de mariage, car 
son premier enfant est né le 25 mars 1678 a Rombourg, ou 
Point e-aux-Trembles.

Comme, à cette époque, les registres de cette paroisse 
n'existaient p s, l'enfant a été baptisé à Notre-Dame-de- 
Québec, où se trouve l'acte de son baptême.

2. —François Béland, marié à la Pointe-aux-Trembles le 13 
janvier 1716 à Marie-Jeanne Morel.

3. —François Béland, marié à la Point e-aux-Trembles à 
Françoise Aide-Créquy, le 2o novembre 1742

4. —François Béland, marié à Yamachiche le 1er février 
1773 à Toinette Lamy.

5. —Joseph Béland, marié à Saint-Antoine-de-la-Rivière- 
du-Loup le 24 novembre 1801 à Judith Billy dit Saint-Louis.

6. —Joseph Béland, marié à Saint-Antoine-de-la-Rivière- 
du-Loup à Marguerite Lupien le 5 mars 1832.

Les enfants nés de ce mariage sont:—
A déline Béland, mariée à Saint-Antoine-de-la-Rivière- 

du-Loup le 27 janvier 1857 à Jean-Baptiste Magnan.
Marie Béland, mariée à Philibert Coté, cultivateur, à la 

Baie-du-Febvre.
Adélia Béland, mariée à Henry Rice, de Montréal. Ce der­

nier était le tils du Dr Rice, autrefois de Sainte-Ursule, (pii 
descendait d'un monsieur Rice, loyaliste américain établi 
dans les cantons de l'Est vers le commencement du XlXùme 
siècle.

Zéphise Béland, mariée à Edouard Saint-Jean, horloger- 
bijoutier de Mont réal.

Denis Béland, célibataire, est resté d'abord sur le bien 
paternel, au Petit Bois, à la Rivière-du-Loup, en haut; puis 
il exploita la ferme Bellegarde, à la vieille maison jaune, 
située près du Moulin Rouge, à Louiseville, où il est mort. 
La “Vieille Maison Jaune", témoin des temps héroïques de 
notre* jeunesse, nous rappelle bien de* souvenirs consolants! 
Elle est aujourd'hui disparue, mais nous l’avons fait revivre
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en un joli tableau dû au pinceau de l’artiste-peintre Antonio 
Masselotte de Québec.

Joseph B eland, nous n’avons pas connu cet oncle. Sa 
signature se trouve au contrat do mariage de notre père. 
C’était, paraît-i), un homme instruit. Il fut instituteur à la 
Rivière-du-Loup pendant quelques années. Il a été tué par 
un sauvage dans une ville de l’ouest des Etats-Unis, où il 
était teneur de livres.

LES PRÊTRES APPARTENANT A LA FAMILLE BÉLAND

La famille Béland a fourni un grand nombre de prêtres:
Behind, J os.-Octave, né à Québec, 7 décembre 1S22 de 

Jean Béland et Marie-Anne Griffard; ordonné prêtre le 18 
septembre 1852.

Béland, Pierre, né à La Pointe-aux-Trembles de Québec, 
le 23 juin 1800, de Jacques Béland et Marie Marier; ordonné 
prêtre le 5 octobre 1823.

Caron, Mgr Chs Olivier, Vicaire-Général, né à Louiseville 
24 oet. 1816, de Gabriel Caron et Thérèse Béland; ordonné 
prêtre le 27 août 1842.

Caron, Thomas, Vicaire-Général, né à Louiseville, 19 juin 
1819, de Louis Caron et d’Ëuphrosine Béland; ordonné prêtre 
h* 27 août 1842.

Legris, Jos.-Agapit, né à Louiseville, 21 mai 1842, d’An­
toine Legris et de Léocadie Béland; ordonné prêtre le 23 
septembre 1866.

Béland, Jos.-Henri Ferdinand, né à Louiseville, 21 mars 
1857, de Henri Béland et Sophie Lesage; ordonné prêtre le 
13 août 1882.

Béland, Jos.-Hormisdas, né à St-Maurice, le 3 juillet 185/, 
de Toussaint Béland et d’Elizabeth Cartier-Dupuis; ordonné 
prêtre, 23 décembre 1883.

Béland, Isidore, né à Ste-t rsule, le 6 février 1862, de 
Godefroi Béland et Marguerite Morin; ordonné prêtre, 20 
juin 1885.

Bélaitd, Edouard-Ernest, né à Louiseville, 25 juillet 1859 
de Henri Béland et Sophie Lesage; ordonné prêtre, 20 sep­
tembre 1885.
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Béland, Joseph-Arthur, né à Louiseville, 26 mars 1868, 
do Henri Béland et Sophie Lesage; ordonné prêtre 24 septem- 
hre. 1893.

Behind, J os.-Lucien Honnisdas, né aux Trois-Rivières, 
14 avril 1888, de Alfred Béland et Elise Lessard.

Béland. Isidore, fils de Pierre Béland, né à Louiseville, 
déc édé, curé de Batiscan; ordonné prêtre» 27 septembre LH68.

La famille Béland, à laquelle nous sommes alliés par le 
mariage» de notre père Jean-Baptiste* Magnan avec Aeléline» 
Béland, e»st une* des plus anciennes et <le*s plus respectai h*s 
familles de* la paroisse de* Saint-Ante>ine-ele»-la-Rivière*-elu- 
Loup. Elle a fourni à l’Eglise un grand nombre ele* re»li- 
gie»use»s e»t <le* prêtres, e*t au pays des hommes remarquai les, 
entre» autre» l’honoral le* IL-S. Béland, député élu comté de* 
Beauce, aujourd’hui minist re* au Parle»ment fédéral, à < >ttawa.

LA FAMILLE BU EN EAI

L Joseph Bctit-Brunca u, baptisé en 1645; marié à Québec 
le» 16 se»pte»mbre» 1675 à M:*rie»-Madeleine (’hesnay (1)

2. Joseph, baptisé aux Trois-Rivière»s le» 22 septembre 
1645; marié 1e le» S janvier 1709. aux Trois-Rivières; 2^ le* 
5 juin 1713 à Sorel, à Marie-Jeanne-Brisset, e»t 3° le» 28 
février 1729 à Maskinongé, à Agathe» de» Siearel. (’’est ele» ce» 
dernier mariage* epie» naejuit Jean-Baptiste».

3. Jean-Baptiste, baptisé en 1734 à Maskinongé. Marié 
le» 14 novembre 1760 à Françoise» Lemire.

4. Jean-Baptiste, baptisé à la Rivière»-du-Loup, e»n 1763 
Marié le» 23 novembre 1789 à < Y»le*ste» \ anasse.

(1) ,l<»*cpli Petit «lit Brurouu Citait l«* fil» «l« ll«,nri Hruneau et d'Elisnlieth Fontaine, 
«!«• Saint-Motard «l« l'an-. Franc»*

l.e I octobre 170<i. «lit Mur Tanguay, voi. I, pa<r«* 47v Petit «lit Hruneau échangea 
avec Pierr«-N«»el l.ctiardeur un en>i>la« « nient sitin' au «ul-de-Ha«\ à la basse-ville de Québec, 
contre une seigneurie «l« un« lieue et quart en superficie. situé»* h la rivi«'‘r«» Maskinongé.

I.e seigneur Petit-Bruneau s’établit p«*«i «!«• teint»** après «laii» nu «eigneurir, »ur le côté 
Kst de la rivière Maskiinmgé II «ait une nombreuse famille l>es descendants notèrent 
à Maskinongé; d’autres »7tablir«*nt à Yamaska. Saint-liugue*, Suint-C îuillautuc, Sorti, 
Saint-David, etc.



5. Rémi, baptisé à Maskinongé lo 14 mars 1810; marié 
le 30 juin 1830 à Marguerite Dupuis ( l).

(y. -Xncl, baptisé h* 2N juin 1833 à Mnskinongé, marié le 
0 janvier 1855 à Hélène de la Durant ave (2).

7. 1/(irie-Annc, baptisée le 19 décembre 1871. Mariée
le 29 janvier 1889 à .J.-B. Ernest Magnan.

111

LA FAMILLE TARDIVEL

Jules-Paul Tardivel, le chef de cette famille au Canada 
naquit, à Covington, dans le Kentukv, Etats-Unis, du 
mariage» de* ('lande Tardivel et de Isabella Brent, frère de 
Samuel Brent et d’Anne Yertue de Cantoberry, Angleterre.

Claud* Tardivel, le de uxième de» e*e* nom qui vint en Améri 
epie» (3), était originaire du village de Pillenn, e»n Auvergne 
Eram*e. Il avait vécu elans ce» village jusqu’à l’âge de» dix- 
huit ans, alors eju’il suivit aux États-Unis un prêtre français 
l'abbé Lamy. Ce dernier était alors simple» missionnaire» 
Il devint plus tard Archevêque de» Santa-Fé, elans le Mexique.

Voici les noms eles enfants ele* ( lamie» Tarelivel e»t elTsabella 
Brent :

Jules-Paul. Baptisé le» 2 septembre 1851 à Covington, 
Kentukv. E.U. Marié le 14 février 1874, à Saint-Hyacinthe 
à Henriette Brunelle», tille» de» Ambroise Hrunelle. notaire, et 
de» Léoendie Valin. Inhumé à Québec, au cimetière Belmont, 
le 20 avril 1905 (4).

(1) \ ta fié me génération *e rattache la famille «le Joscpli-Siinéon Hruncau, marie’* A 
Scraphinc Dufresne, à Snint-Davi<i-d'Yanrn^ku, h* Ht février 184!). I)<* ce mariage est né 
Mgr JiH'ph Siméon-llermann Brunault, évêque «le Nicolet et M. le Chanoine Edouard 
HruiiaulY, aetuelleiiient à l'évi’ehé «le Nicolet.

(2) A la né me génération appartient Jean-Jae«iuc* Brun eau, marie* à I.ouise-Exilia 
Dallaire, en ls.*l. à Sorel I>«• «•<• mariage #*Mt né M. I«* Arthur Bruneau, marié le 11 
octobre iss7, à Arzélie Cloutier « 1«* Québec.

(3) l a première famille ilu m m «le Tardivel venue au Cumula, e t ««dlc «le Jean-Marie 
Tanlivel, peintre, «jui artiva à né I « «• v« rs l.v'd il virait dv 1 « udéac, en I'utiigtie. En 
188*’*, il maria Adé-laide Donati de Québec. Deu* tie s«*s enfants habitent encore Québec: 
Philippe et Eugène. Aueure parenté coi ntie avec Julcs-Faul Tardivel.

(4'* Julo-Paul Tardivel fut envoyé au collège «le Saint-Hyacinthe à l’A^e de 18 am*. 
Il y fit m‘h études, et au Mirtir «lu collège, il *«• livra au journalisme. En 1881, il fonda “l.a 
Vérité” qu’il rfoligea jusqu'à sa mort II «*«t l’auteur tl«* plusieurs ouvrages remanjuables.
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1. es enfants nés de ce mariage sont les suivants:
Isabelle, baptisé le 3 mars 1875 à Notre-Dame-dc-Québec,

marié le 20 décembre 1898, à la chapelle de l’Evêché de f
Québec, à Charles-Joseph Magnan, alors professeur à l’Ecole 
normale Laval de Québec, aujourd’hui Inspecteur général 
des Écoles catholiques de la province de Québec.

Alice, bapt. à Notre-Dame-de-Québcc, le 5 juin 1870, 
marié à Orner Héroux, journaliste, à Saint-Jean-Baptiste 
de Québec, le 20 octobre 1904. Décédée le 11 juin 1908.

Albert inc, bapt. le 20 août 1877 à Notre-Dame-de-Québcc, 
mariée à Saint-Jean-Baptiste de Québec à Jos. Bégin, jour­
naliste, le 10 mai 1904.

Paul, bapt. à Notrc-l)amc-du-Chcmin, le 13 sept. 1879. 
marié à Gratia Pageau le 7 juillet 1903.

Oeorgine, bapt. le 20 décembre 1881 à Notre-Dame-de- t
Quél ce. Mariée à Henri Bazin le 0 juin 1904.

IV

LA FAMILLE LEMIEUX
1 Pierre, originaire de Beaufort, évêché de Paris. Marié 

à Marie Bernard. Arriva au pays vers 1040 (1).
2. Guillaume, baptisé le 20 mars 1048; marié à PAnge- 

Gardien le 19 novembre 1009 à Elizabeth Langlois.
3. —Guillaume, baptisé h* I l novembre 1070 à Sainte- 

Famille. Marié & Québec le 21 octobre 1701 à Marie-Louise 
( Y) té.

4. ~-Guillaume, baptisé le 15 juin 1720 à Québec. Marié 
à Québec le 25 mai 1750 à Marie-Louise Mareoux.

5. Joseph, baptisé le 13 iu,ni 1750 à Saint-François-dc-la- 
Kivière-du-Sud, le 11 août 1783 à Marie-Louise Paré.

0.—Guillaume, baptisé à Saint-(Servais (ou à Saint-Fran- 
çois-de-la-Uivière-du-Sud). Marié le 15 mai 1819,. 1 ■-
ment à Québec, à Angélique Bussière.

(1) Guillaume I/omieux, fils d«* Pierre «*t <!«• Marie* Bernard, «le Heaufort, KWhh£ «le 
Pari*. «*i«t aussi l'ancêtre <1<* la familli* «U* Ilormiada*-Alphon*«5 I>eniifux, «1«* Montréal, cc 
dernier <»at le f^r«* «1«* l’honorable l{<*lnl«h«* I*emieux, autrefois profesæurà lTnivernit/’* I.a- 
val «le Montréal, aroien sollicit«*ur-R/*n«'*ra!, et ininiatre «le* Ponte*, aujourd'hui Président 
de la Chambre d«*H Communes h Ottawa.

Kn outre, la family Lemieux <1«* Montréal, compte plusieurs memtr<*» qui on*, brillé 
sur la scène politique, dans Ich professions libérales et dan* le* foi et ion* publiques, ete.

3826
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7. —J oxeph-Octave, baptisé b* 17 janvier 1835 à Descham- 
bault. Marié à Saint-Roeh-de-Québec le b juillet 1857 à 
Philoméne Gunner (1).

8. —\Iarie-C êline-Alice, baptisée à Haint-Jean-Baptiste-de- 
(^uébec h» 7 mai 1873. Mariée à Saint-Jear-Baptistc-de- 
Qutfbor le 3 juin 1899 à Hormisdas Magnan. Sépulture à 
Notre-Dame-du-Ghoniin, Québec, b* 4 septembre 1914 (2).

V

LA FAMILLE PAQUET

Philippe Paxquicr (Paquet), maçon, baptisé en 1631; 
marié à Françoise Gobeil en 1671 (3).

Philippe.—Baptisé à Sainte-Famille le 22 mai 1674. 
Marié à Saint-Jean, I.O., à Marie-Fontaine,le 11 août 1700.

Philippe.—Marié à Saint-Jean, LO. lo à Dorothée Plante 
le 19 janvier 1722; 2° à Marie-Louise Gaudreau en 1745.

Etienne.—Baptisé vers 1742. Marié le 15 février 1762 à 
Marie-Madeleine Demers à Saint-Nicolas.

Etienne-Théodore.—Baptisé à Saint-Nicolas le 3 juillet 
1766, marié à Saint-Nicolas le 7 février 1791 à Marie- 
Marguerite Filtcau.

Etienne.—Baptisé à Saint-Nicolas le 2 septembre 1794. 
Marié le 10 août 1819 à Saint-Nicolas à Ursule Lambert (4)

Adolphe.—Baptisé à Saint-Nicolas le 5 septembre 1830.

(1) Monsieur Octave Lemieux, négociant ù Québec pendant de nombreuse* années, 
fit partie tie la Société Saint-Jean-Baptiste de Québec jusqu'il sa mort. Comme membre 
de notre société nationale il fut l’un tics ses plus actifs zélateurs. 11 est décédé à Québec le 
10 octobre 1U02.

(2) Feu Madame Alice Lemieux, était la tante de Sœur Marie de la Réparation des 
Dames du T. S. Sacrement de Chicoutimi, de /abbé Uéné Moisan, de Sœur Germaine 
Moisan, des Sœurs de Sainte-Jeannc-d’Arc d’Ottawa, et la sœur «le feu le Dr L.-N. Lemieux 
de Québec, «U- Mme L. Moisan de Snint-Georges-de-Bcauee, de Mme J.-N. Gustonguay 
de Québec, de Mme F mile Rolland <1«? Montréal,et de Messieurs Jean-Baptiste, Adélard et 
Kmile Lemieux.

(3) Kticnue Rasquier fils d’Antoine Pasquier et de Rénée Fngart était originaire de 
Saint-Martin-la-Rivière, située sur l«*s bords de la Vienne dans l’évêché de Poitiers, pro­
vince «lu Poitou. 11 passa son contrat de mariage à Québec, le 12 juin 1669, chez le notaire 
Aubert.

(4) A «•«•tte génération se rattache lo Mgr Benjamin Pû<pict, Protonotaire apostoli­
que, dé«*é«lé le 25 février 1900 au Séminaire de Québec; 2o I/abbé Louis Honoré Pa«juet, 
ancien aumônier «les Sœurs Franciscaines «le Québec, décédé le 19 sept. 1915, à Québec.
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Marié à Saint-Nicolas h* 15 janvier 1857, à Eléonore Deniers 
de Saint-Nicolas.

Alia. Baptisée à Saint-Nicolas le il décembre 1875. 
M ariée à Notre-Dame-de-Québec le 20 août 1915 à lionni- 
das Magnan, publiciste. (I).

VI

LA FAMILLE ( LOFTIER

La famille ( ’lout ier est originaire d • la ville de Mortalité, 
dans Fancicnnc province du Fercbe, en France.

Zacharie {'Unitin', l’ancêtre des Cloutier au Canada, vint 
au pays, en 1051. avec sa femn e, Xainte Dupont, et cinq 
enfants. Il se fixa au Château-Richer, où il mourut en Ib77. 
Scs enfants s’étal lirent à l(*ui tour dans cette paroisse.

(Quelques années plus tard, des descendants de Zacharie 
(" t allaient s’établir dans les districts de Trois-Rivières 
et de Nieolet. La fan illc de Jean-Baptiste (Routier, à la- 
quelle nous sommes alliés appartient à l’une de ces branches.

La fan ille (’loutier a fourni un grand nombre de prêtres 
et de religieuses. Algr F.-X. C* t, évêque de Trois- 
Rivières appartient à Fune des branches de cette fan ille.

Les notes (pii suivent n’étal lissent pas une ascendance 
complète de la famille (’loutier, alliée à la famille Magnan, 
toutefois, les notes qui suivent suffiront à celui qui voudra 
étal lir la généalogie conq lète de cette famille, car on ne* 
trouve qu’une seule souche étal lie au Canada.

Jacques Cloutin', navigateur, était de Saint-( irégoire ; il se 
maria à Josephte Bergeron, vers 1800.

Jean-liaptinte Cloutier, marié le 25 novembre 1850, à Rose 
Gingras à Saint-Nicolas.

Jean-lfaptiste loutier, marié le 12 avril 1855 à Amanda 
Lambert à Saint-Nicolas.

(I) Alice Pâquet eut la sœur «h* Mur Louis-Adolphe Pâque t, Protonotaire apostolique, 
Vieaire-Cïinéral, auteur de plusieurs ouvrages philosophiques et t biologiques, etc; de» 
docteurs Albert et Achille Paquet, de Quibec, de Seur Marie de la Visitation, religieuse 
ches les Steurs de la Chariti de Qui bec, de Messieurs Benjamin et Mphonse Pâquet, culti­
vateur de Saint-Nicolas, comti de l/vis.

4

4
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I)<* ce dernier mariage sont nés:
Odina, médecin, marié à Eugénie Pelletier de Saint- 

Arsène, comté de Témiseouata.
Alfred, avocat, marié à Rose Yincelette, de Beauport.
Joseph, marchand, marié à Alma Yézina, de Québec.
Déliant, mariée à Eugène Piclier, de (Québec.
J osé phi tie, mariée à Pierre Maltais, marchand, de la 

Malbaie.
Arzélie, mariée à Arthur Pruneau, avocat, de Sorel, 

aujourd’hui juge de la Cour Supérieure*.
Klodie, mariée le 30 juillet ISNO, à < ’harles-.loscph Magnan, 

alors professeur à l’École normale de Québec.
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